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1.
Cristo s’ordonna de se ressaisir. Il était resté de longues secondes abasourdi devant le dossier du Stanwick Hall Hotel Group, qu’il venait d’ouvrir sur son bureau.
« Allez, se dit-il, tu es Cristophe Donakis, tu en as vu d’autres ! »
Pourtant, la photo qu’il avait sous les yeux l’ébranlait, lui habituellement peu impressionnable. A trente ans, les années passées à développer ses affaires — qui l’avaient rendu milliardaire — avaient développé chez lui un cynisme à toute épreuve, surtout dans ses relations avec les femmes. Après une liaison dont le souvenir lui laissait encore un goût amer, son bref mariage avait abouti à un échec cuisant. Pourtant, il s’y était engagé avec les meilleures intentions du monde…
Cristo baissa de nouveau les yeux sur le beau visage d’Erin Turner, Vénus miniature aux cheveux clairs et aux yeux couleur d’améthyste. Il serra les mâchoires. Erin occupait une place bien à part dans sa mémoire : non seulement elle était la seule femme à l’avoir jamais trompé mais, alors que trois années avaient passé depuis leur dernière rencontre, le souvenir de sa trahison gardait encore le pouvoir de le blesser au vif.
Sur le cliché, l’air parfaitement à l’aise, son ancienne maîtresse souriait au bras de Sam Morton, le propriétaire du Stanwick Hall Hotel Group. Vêtue d’un tailleur sombre à la fois sobre et élégant, sa chevelure luxuriante retenue par un clip, elle lui parut fort différente de la jeune femme décontractée qu’il avait connue autrefois.
Une tension soudaine s’empara de Cristo tandis qu’il se rappelait son corps mince, avant littéralement de sentir sa peau soyeuse sous ses doigts. Il se força à respirer calmement, déterminé à réprimer la réaction instantanée de sa libido.
Il n’avait hélas jamais rencontré de femme qui parvienne à lui faire oublier Erin…
Ce désir fou avait peut-être joué un rôle dans la fin de leur liaison. En véritable drogué du travail, il l’avait laissée seule durant des semaines pendant qu’il voyageait à l’étranger pour ses affaires. Si elle avait accepté de l’accompagner, rien ne serait jamais arrivé. Mais à ce moment-là, aveuglé par son désir — et par son orgueil, reconnut-il en son for intérieur —, il n’avait pas pensé un seul instant qu’elle puisse avoir de sordides raisons de préférer rester à Londres.
En marmonnant un juron, il se concentra sur Sam Morton. Agé d’une bonne soixantaine d’années, celui-ci ne pouvait dissimuler son attitude possessive envers la directrice de son spa : arborant un sourire fier, il lui avait passé un bras autour de la taille. Cristo frappa du poing sur son bureau. Une fois de plus, Erin Turner avait usé de ses charmes ! S’en prenait-elle aussi à l’argent de Morton ?
Quand il avait découvert qu’elle le trompait, Cristo l’avait aussitôt quittée ; mais cet acte vengeur n’avait pas suffi à apaiser l’amertume causée par son infidélité. Et lorsque, peu après, il avait constaté qu’en plus, elle l’avait arnaqué, son amertume s’était transformée en dégoût et en colère. Dire qu’il lui faisait à l’époque totalement confiance, commençant même à songer qu’elle ferait une merveilleuse épouse !
Le soir où il était entré dans sa chambre et avait trouvé ce type dans son lit, puis vu les verres abandonnés, la bouteille de vin vide et les vêtements épars sur le tapis, Cristo avait senti le sol basculer sous ses pieds.
Ensuite, il avait commis la plus grande erreur de sa vie et pris une décision qui avait eu des conséquences désastreuses.
Cependant, avec le recul, il comprenait exactement pourquoi il avait agi ainsi, même s’il ne s’était pas encore pardonné ce fatal faux pas. Pinçant les lèvres à ce souvenir, Cristo examina avec attention la photo d’Erin. Aussi belle qu’autrefois, la jeune femme cherchait probablement le meilleur moyen de plumer ce pauvre Morton, qui devait vénérer le moindre endroit où elle posait son pied délicat…
Malheureusement pour Erin Turner, Cristo détenait à présent le pouvoir de compromettre sérieusement ses petites machinations. En effet, il doutait fort que Sam Morton, réputé pour ses vues conservatrices et son attachement à une morale irréprochable, soit au courant de la liaison qu’il avait vécue avec Erin. Comment cet homme respectable aurait-il pu soupçonner que derrière cet adorable minois se cachait une garce et une vulgaire voleuse ?
La sinistre réalité avait fondu sur Cristo quelques semaines à peine après la fin de leur histoire. A ce moment-là, un audit avait révélé de graves irrégularités dans les comptes du centre de balnéothérapie dont il avait confié la direction à Erin. Des produits de valeur avaient disparu, des factures avaient été falsifiées, des emplois fictifs inventés dans le but de toucher des salaires correspondant à des postes inexistants. Seule Erin avait pu commettre ces vols et réaliser ces faux en écriture. De plus, une employée digne de confiance, l’assistante d’Erin, avait reconnu avoir vu sa directrice subtiliser des produits dans la boutique du complexe.
En tout, les différents larcins d’Erin Turner s’élevaient à plusieurs milliers de livres sterling. S’il ne l’avait pas traînée devant la justice, c’était parce qu’il était trop fier pour révéler que sa maîtresse était une aventurière, à laquelle de surcroît il avait confié un poste important au sein du fleuron de son groupe hôtelier.
Comme lui avant ses mésaventures, Morton ignorait les ressources cachées de cette femme en apparence si douce, si honnête. Il ne savait pas que le jour de l’anniversaire de Cristo, elle était venue l’attendre à l’aéroport, complètement nue sous son manteau, puis qu’à peine installée dans sa limousine, elle s’était rapidement débarrassée de cet unique vêtement…
Criait-elle le prénom de Morton quand elle s’abandonnait dans ses bras ? se demanda-t-il subitement. C’était lui-même qui lui avait appris les raffinements de l’amour. Cette pensée ranima sa fureur.
Troublé de constater que les souvenirs de cette période étaient restés aussi vivaces, il se versa un whisky, tout en tempérant l’ardeur de ses réactions. Il était hors de question qu’il perde son temps à s’appesantir sur le passé. Erin continuait à user de ses atouts délectables pour faire avancer sa carrière, et alors ? Et puis, d’où tenait-il que Sam Morton était trop naïf pour avoir compris son petit manège ? Comme beaucoup de ses pairs, il estimait peut-être que coucher avec elle valait bien de tels compromis.
Cristo fut forcé d’admettre que, vu sous cet angle, il n’était pas différent de la majorité de la gent masculine. Et qu’il pourrait bien retomber dans le piège, s’il en croyait la réaction enthousiaste de sa virilité à cette perspective. Il pourrait même savourer de telles retrouvailles…
Que faisait Erin avec un homme plus que mûr et aussi conventionnel ? se demanda-t-il en parcourant le dossier.
Il découvrit bientôt la réponse : Sam Morton était veuf. L’ambition de la jeune femme ne faisait pas l’ombre d’un doute : elle briguait de devenir la seconde Mme Morton.
Comment avait-il pu lui-même, à l’époque, se montrer naïf à ce point ? Certes, aucune des femmes qu’il avait connues avant elle n’était arrivée à la cheville d’Erin Turner, mais cela n’excusait pas son aveuglement. Pire, depuis leur séparation, il n’avait jamais réussi à l’oublier : son ancienne maîtresse le hantait en permanence, même lorsqu’il s’était cru libéré de son influence pernicieuse.
Il était temps qu’il se débarrasse de ce bagage encombrant une fois pour toutes, avant de passer enfin à autre chose.
Désormais, Cristo savait à quoi s’en tenir sur Erin. Il ne devait pas se fier à sa mémoire, car elle embellissait le souvenir de leur liaison. Mais à la lumière crue de la réalité, ses fantasmes s’évanouiraient vite. Il allait détruire le mythe : en revoyant Erin une dernière fois, il se débarrasserait d’elle. Pour toujours.
Un sourire dur se forma sur ses lèvres tandis qu’il imaginait le désarroi de la jeune femme lorsqu’elle le verrait resurgir dans sa vie à l’improviste.
Il balaya d’un battement de cils les possibles conséquences de sa décision et, n’obéissant qu’au mélange d’excitation et de défi qui électrisait son corps, il souleva le téléphone.
Quelques secondes plus tard, Cristo informait son directeur financier qu’ils passaient à la phase suivante des négociations avec le propriétaire du Stanwick Hall Hotel Group.
*  *  *
— Qu’en pensez-vous ? demanda Sam. Vous aviez besoin d’une nouvelle voiture : eh bien, la voici !
Erin contempla avec stupéfaction le coupé BMW gris métallisé garé à quelques pas.
— Elle est belle, mais…
— Mais rien ! l’interrompit-il avec impatience.
A peine plus grand qu’elle, Sam était un homme raffiné, dont les épais cheveux blancs faisaient ressortir le teint hâlé et les yeux d’un bleu profond.
— Vous occupez un poste important chez Stanwick, Erin. Vous avez besoin d’une voiture à la hauteur de votre position sociale.
— Mais pas d’un modèle aussi luxueux, protesta-t-elle.
En réalité, Erin se sentait très mal à l’aise. Que diraient ses collègues en la voyant arriver au spa dans un tel véhicule ? Il devait coûter plusieurs années de son salaire !
— Sam, c’est trop…
— Pas pour la meilleure de mes employées. C’est vous qui m’avez appris l’importance de l’image, non ?
— Je ne peux pas accepter.
— Vous n’avez pas le choix, répliqua-t-il avec son habituelle bonne humeur.
Il lui glissa un trousseau de clés dans la main.
— De toute façon, votre vieille Fiesta a disparu. Vous n’avez plus qu’à me dire merci.
Erin contempla les clés en plissant le front.
— Merci, Sam. Mais c’est…
— Rien n’est trop bon pour vous, coupa-t-il avec un sourire en coin. Regardez l’évolution des chiffres du spa depuis que vous en avez repris la direction. Vous valez dix fois ce que cette voiture m’a coûté, alors n’en parlons plus, voulez-vous ?
— Sam…, soupira Erin tandis qu’il lui reprenait les clés des mains.
Après s’être dirigé vers la BMW, il tendit le bip électronique vers la serrure de la portière.
— Emmenez-moi faire un essai. Je n’ai rien de prévu jusqu’à mon grand rendez-vous de cet après-midi !
— Quel grand rendez-vous ? demanda Erin en s’installant au volant, sur un confortable siège en cuir bordeaux.
— Je persiste dans mon plan de retraite, confia-t-il d’un ton malicieux.
Quelques instants plus tard, la BMW franchissait le porche et s’engageait sur l’allée longeant les somptueux jardins.
Erin s’empêcha de lever les yeux au ciel. Sam parlait toujours de vendre ses trois manoirs-hôtels, mais il ne s’agissait que d’un projet et non d’un plan réel susceptible d’aboutir. A soixante-deux ans, son patron débordait encore d’une belle énergie. Veuf depuis plus de vingt ans et sans enfants, il avait consacré presque toute sa vie à son florissant groupe hôtelier.
Trente minutes plus tard, elle le déposait devant son club de golf, où il allait rejoindre des amis pour déjeuner. Sam l’avait invitée à se joindre à eux, mais Erin avait décliné son offre, préférant retourner travailler.
Une fois à Stanwick Hall, elle passa par le bureau de Janice, la secrétaire de Sam.
— As-tu vu ma voiture ? demanda-t-elle en entrant.
— Je suis allée la choisir avec lui au show-room. Tu es contente ?
— Et tu n’as pas essayé de le dissuader d’acheter un modèle aussi luxueux ?
— En ce moment, Sam traverse une phase où il a envie de claquer son argent, expliqua Janice. T’acheter une voiture lui a offert un bon prétexte. Pourquoi aurais-tu voulu que je perde mon temps à essayer de lui faire changer d’avis ? Quand Sam a une idée en tête… Considère son geste comme un bonus destiné à te récompenser : tu as fait venir beaucoup de nouveaux clients depuis que tu réorganisé les spas. De toute façon, tu as dû remarquer qu’en ce moment, Sam prend toutes sortes de décisions…
— Comment ça ? demanda Erin, intriguée.
— Il est imprévisible et ne tient pas en place, soupira Janice. Cette fois, je crois qu’il a vraiment l’intention de se retirer et de vendre.
Erin resta silencieuse. Depuis deux ans qu’elle travaillait à Stanwick Hall, plusieurs acheteurs potentiels s’étaient présentés, avant de repartir sans jamais donner de suite.
 — Tu le penses vraiment ? Cela signifie que nous allons peut-être nous retrouver au chômage le mois prochain.
— Je peux te rassurer tout de suite : en cas de changement de propriétaire, le droit garantit le maintien de l’emploi au personnel. Je le sais parce que Sam l’a vérifié — c’est la première fois qu’il est allé aussi loin dans le processus.
A la fois soulagée et incrédule, Erin se laissa tomber sur une chaise.
— Je ne me doutais pas du tout qu’il envisageait sérieusement de vendre…
— Son soixantième anniversaire lui a porté un coup. Depuis, il répète de temps en temps qu’il se trouve à un tournant de sa vie. Il est en bonne santé, fortuné, alors il veut se réserver la possibilité d’en profiter, dit tranquillement Janice. Je le comprends : au plus loin que remontent mes souvenirs, il n’a vécu que pour ses hôtels.
— C’est vrai, approuva Erin. Mis à part ses parties de golf, il travaille tout le temps.
— Fais attention, Erin, murmura Janice en l’observant d’un air soudain grave. Sam t’aime beaucoup. J’avais toujours pensé qu’il te considérait comme la fille qu’il n’avait jamais eue mais, récemment, je me suis demandé si son intérêt pour toi n’était pas plus ambigu…
Déconcertée par la franchise de sa collègue, dont elle respectait l’opinion, Erin soutint son regard sérieux. Brusquement, elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— J’ai vraiment du mal à imaginer Sam en train de se lancer dans une entreprise de séduction pour me conquérir !
— Ecoute-moi, insista Janice. Tu es une belle femme et les belles femmes inspirent rarement des sentiments purement platoniques aux hommes. Sam est seul, il t’apprécie et admire la façon dont tu as reconstruit ta vie. Qui sait s’il n’a pas développé un intérêt… personnel envers toi ?
 — Mais… qu’est-ce qui te fait penser une chose pareille ? Je ne comprends pas !
— Eh bien, la façon dont il te regarde parfois. Tu n’as pas remarqué qu’il profite souvent du moindre prétexte pour aller te parler ? La dernière fois que tu étais en congé, il errait comme une âme en peine, je t’assure !
D’habitude, Erin accordait beaucoup de crédit aux avis de Janice qui, à quarante-cinq ans, était de beaucoup son aînée. Sur ce sujet précis pourtant, elle était convaincue que la secrétaire de Sam se fourvoyait complètement.
Erin se targuait de bien connaître son patron ; s’il avait nourri des sentiments particuliers à son égard, elle l’aurait forcément remarqué. Jamais il n’avait flirté avec elle, ni montré qu’il s’intéressait à elle autrement que comme à une employée de valeur et de confiance.
— Je crois que tu te trompes, et j’espère que personne d’autre ne partage ton avis.
— Cette voiture va faire jaser, fit remarquer Janice avec une petite moue. Tu dois bien t’y attendre…
Soudain mal à l’aise, Erin ressentit le besoin de mettre un terme à cette conversation embarrassante. Elle estimait et appréciait beaucoup Sam, notamment pour ses principes solides et sa rectitude morale. Le simple fait de parler de lui comme d’un homme lambda, qui aurait pu avoir des vues sur elle, l’incommodait terriblement. Non seulement il lui avait accordé sa confiance en l’embauchant, mais, depuis qu’elle travaillait pour lui, il l’avait toujours soutenue, en toutes circonstances.
Que deviendrait-elle si Sam vendait le groupe à un étranger ? Le nouveau propriétaire se montrerait désireux d’embaucher son propre personnel, même s’il se voyait légalement forcé d’attendre avant de passer à l’acte. A la simple pensée de se retrouver sans emploi, une crainte horrible lui noua le ventre. Elle n’était pas seule, de lourdes responsabilités pesaient sur ses épaules…
— Je ferais mieux d’y aller, dit-elle en se dirigeant vers la porte. Owen doit faire passer un entretien à des thérapeutes cet après-midi. Je ne voudrais pas le faire attendre.
*  *  *
Après avoir garé son nouveau véhicule sur le parking du Black’s Inn, Erin resta quelques instants immobile, contemplant l’élégant hôtel de style géorgien entièrement rénové, récemment doté d’un spa. En cas de perte d’emploi, ses modestes économies ne suffiraient pas à couvrir ses dépenses bien longtemps, songea-t-elle avec anxiété.
Lorsqu’elle s’était retrouvée avec les deux jumeaux, Lorcan et Nuala, sa mère avait été horrifiée de voir le gâchis qu’était devenu l’avenir prometteur de sa fille.
En réalité, Erin avait fait le mauvais choix, tombant amoureuse d’un milliardaire et oubliant les dures leçons apprises durant son enfance et son adolescence.
Elle avait grandi dans un foyer pauvre, entendant son père répéter sans cesse qu’il allait faire fortune — fortune qui n’était jamais venue. Pire, il avait gaspillé à maintes reprises l’argent du ménage dans des projets insensés, plongeant toute la famille dans un gouffre de dettes. Lorsque, à dix ans, Erin avait vu sa pauvre mère sans diplômes s’échiner à faire des boulots minables pour maintenir le foyer à flot, elle avait compris que son père n’était qu’un rêveur, bouillonnant d’idées géniales mais totalement dépourvu de la rigueur qui lui aurait permis de les concrétiser.
Le pauvre… Il était mort dans un accident de train alors qu’elle venait d’avoir douze ans ; à partir de ce jour, la vie était devenue encore plus chaotique à la maison.
Erin avait ainsi appris très tôt qu’il valait mieux compter sur soi-même pour subvenir à ses besoins. Aussi avait-elle travaillé avec acharnement pour suivre un parcours scolaire exemplaire, sans écouter ceux qui la traitaient de ringarde, avant de poursuivre ses études à l’université. Pourtant, sa mère s’était alors opposée à son désir, lui répétant qu’elle avait tort, qu’elle devrait plutôt chercher un emploi tout de suite et gagner sa vie.
Mais Erin avait tenu bon, sans même s’autoriser le moindre petit ami, afin de ne pas s’écarter de son objectif. Sa ténacité s’était vue récompensée car elle était sortie de l’université auréolée d’un diplôme de haut niveau en gestion des affaires. Pour financer ses études, elle avait donné des cours particuliers, développant ainsi une expérience pratique qui, pensait-elle alors, ne pourrait que l’aider dans le secteur des services.
Elle ouvrit la portière en soupirant. Tant de choses s’étaient passées depuis cette époque…
*  *  *
Quand elle revint du Black’s Inn dans l’après-midi, la réceptionniste du Stanwick l’informa que Sam désirait la voir dès son arrivée. Se rendant compte qu’après la fin des entretiens, elle avait oublié de rallumer son portable, Erin alla frapper à la porte du bureau de Sam. Puis elle entra sans attendre, comme d’habitude.
— Ah, Erin, vous voici enfin ! Où étiez-vous donc passée ? dit Sam avec un brin d’impatience dans la voix. Je voudrais vous présenter à quelqu’un.
— Excusez-moi, j’avais oublié de vous rappeler que je devais aller faire passer des entretiens avec Owen au Black’s, expliqua-t-elle en lui adressant un sourire d’excuse.
A cet instant, un mouvement attira son attention, du côté de la fenêtre. Tournant la tête, Erin vit une haute silhouette masculine se détacher de l’ombre. Elle se figea, comme si un rempart de glace s’était soudain dressé autour d’elle, la retenant prisonnière.
— Mademoiselle Turner ? J’étais impatient de faire votre connaissance. Sam Morton ne tarit pas d’éloges à votre sujet.
Erin tressaillit violemment. Elle aurait reconnu cette voix grave nuancée d’un léger accent, à la fois mélodieuse et impérieuse, entre mille, n’importe où… Elle était aussi inoubliable que son propriétaire.
— Je vous présente…
— Cristophe Donakis, fit-il en coupant Sam.
Il tendit sa main fine et bronzée vers elle, comme s’il la rencontrait pour la première fois.
Elle contempla son beau visage d’ange ténébreux avec stupeur. Comment pouvait-il se trouver là, devant elle ? Elle le détailla : ses cheveux noirs bouclés coupés court, ses sourcils d’ébène surmontant de stupéfiants yeux sombres, qui pouvaient devenir aussi dorés que le soleil, ses hautes pommettes sculptées et cette bouche au dessin sensuel, qui était la tentation même…
Le passage des ans n’avait laissé aucune trace sur les traits virils de Cristo. Il avait gardé intacte sa somptueuse beauté. En l’espace d’une seconde, Erin eut l’impression de remonter le cours du temps Une chaleur délicieuse courut dans le creux de ses reins, telle qu’elle n’en avait pas ressenti depuis des années.
— Enchantée, monsieur Donakis, dit-elle d’une voix tendue en redressant le menton.
Puis elle retira sa main après avoir à peine effleuré la sienne. Ainsi, le grand rendez-vous de Sam, c’était Cristo ? Luttant pour dissimuler ses émotions, Erin sentit un tremblement irrépressible s’emparer de ses genoux, tandis que des images troublantes jaillissaient dans son esprit.
Tour à tour, elle revit Cristo souriant d’un air triomphal après l’avoir enfin battue dans la piscine, Cristo lui apportant le petit déjeuner au lit et la nourrissant de grains de raisin un par un, ses longs doigts bruns lui caressant les lèvres chaque fois, Cristo lui faisant l’amour le jour et la nuit…
— Appelez-moi Cristo, je vous en prie, murmura-t-il avec un léger sourire.
Elle comprit qu’il avait su qu’elle travaillait pour Sam, aussi avait-il eu le temps de se préparer à cette rencontre. Tandis qu’elle…
Etait-il l’éventuel acquéreur du groupe hôtelier de Sam ? Comme il possédait déjà un hôtel international de luxe et un vaste empire de complexes de loisirs, il était tout à fait possible qu’il désire y ajouter les trois prestigieux établissements.
— Erin, j’aimerais que vous fassiez visiter le spa du Stanwick à Cristo, ainsi que les deux autres. C’est à ces installations qu’il s’intéresse en particulier. Vous pouvez lui donner les derniers chiffres.
Sam se tourna vers lui avant d’ajouter :
— Croyez-moi, le cerveau d’Erin est un vrai ordinateur !
Elle se sentit rougir.
— Belle et intelligente, je suis impressionné…, répliqua Cristo en la regardant droit dans les yeux.
Dans les siens, Erin vit briller une lueur presque menaçante. Aussitôt, le vide se fit dans son esprit tandis qu’un froid glacial la pénétrait jusqu’aux os.
— Je pensais que le groupe Donakis était spécialisé dans l’hôtellerie en milieu urbain, fit-elle remarquer d’une voix crispée.
— Notre clientèle apprécie aussi les échappées à la campagne, répliqua Cristo d’une voix suave. Et dans toute entreprise, il y a toujours la possibilité d’une expansion dans une nouvelle direction. Je veux offrir un éventail de choix plus large à mes clients, afin qu’ils n’aient plus besoin de fréquenter mes rivaux.
— La clientèle de ce type d’établissement a beaucoup changé, rétorqua Erin. Ce qui était autrefois un luxe est maintenant considéré comme indispensable.
 Sam lui adressa un sourire approbateur.
— Vous me surprenez, dit Cristo, légèrement ironique. Je n’ai jamais fréquenté un spa de ma vie.
— Pourtant, vos ongles sont impeccables.
Cette fois, Sam lui décocha un regard teinté d’un léger effroi.
— Vous êtes très observatrice, murmura Cristo avec un léger sourire.
— Je me dois de l’être : un tiers de nos hôtes sont des hommes, laissa-t-elle tomber d’un ton faussement détaché.



2.
Erin conduisit Cristo à l’espace fitness communiquant avec le spa.
— Tu ne peux pas racheter le groupe de Sam, dit-elle entre ses dents. Je ne veux plus travailler pour toi.
— Ne t’inquiète pas : je ne désire pas que tu fasses de nouveau partie de mes employés, répliqua-t-il aussitôt.
Elle frissonna. S’il devenait le propriétaire des hôtels Stanwick Hall, elle se retrouverait sans emploi dès que Cristo pourrait se débarrasser légalement du personnel encombrant. Pourtant, si cette perspective la glaçait, elle fut envahie par une vague de chaleur soudaine.
Pourquoi réagissait-elle ainsi dès qu’elle se trouvait à proximité de Cristophe Donakis ?
Elle l’observa à la dérobée. Dans ce costume gris anthracite aux fines rayures blanches, qui mettait en valeur son corps mince et musclé, il dégageait un charisme et une sensualité à couper le souffle. Erin se força à réprimer son trouble et redressa le menton.
— Je ne m’attendais pas à trouver une salle de musculation ici, remarqua Cristo en contemplant les équipements.
Des pensionnaires s’exerçaient sur les différents appareils, le corps luisant de sueur, tandis que derrière la séparation vitrée, deux hommes soulevaient des haltères.
Cristo se tourna vers Erin, à l’instant où elle passait le bout de sa langue rose sur ses lèvres. Celles-ci portaient une simple couche de gloss couleur pêche, qui renforçait la sensualité de sa bouche naturellement pulpeuse. Il imagina ces lèvres en train de glisser sur sa peau, avant de chasser aussitôt cette divagation déplacée de son esprit.
— La salle de musculation complète parfaitement le spa, dit-elle en s’avançant dans l’espace lumineux. Nos hôtes y viennent pour s’entraîner et suivre des cours, ou encore se faire masser. Ils peuvent également opter pour un soin de beauté, avant de repartir en pleine forme.
Tout en parlant, elle lui désignait les différents espaces.
— Nous nous efforçons de leur offrir le meilleur service au juste prix. Les résultats parlent d’eux-mêmes, comme tu as pu le constater tout à l’heure.
— Et combien prélèves-tu au passage, en récompense de tes brillantes idées ? demanda-t-il d’une voix douce.
Il nota que son front se plissait, tandis qu’un éclair traversait ses yeux violets.
— Je ne touche aucune commission en plus de mon salaire.
— Ce n’est pas à cela que je faisais allusion, tu le sais bien. Bon, j’ai assez vu les lieux : allons au Black’s, maintenant. Puis nous passerons jeter un coup d’œil au dernier hôtel avant le dîner.
Quand il la vit se diriger vers une superbe BMW flambant neuve, Cristo se demanda comment Erin avait pu se l’offrir, sans toucher aucune commission en plus de son salaire…
— Je t’emmène, dit-il en s’avançant vers sa Bugatti.
— Je préfère te suivre dans ma voiture, comme ça je pourrai rentrer directement chez moi et tu n’auras pas besoin de faire de détour pour me déposer.
— Non, répliqua-t-il d’un ton sans appel. Je t’emmène : nous devons discuter affaires.
Erin ne désirait discuter de rien avec lui. Sans compter qu’elle ne souhaitait pas qu’il vienne traîner aux abords de la maison qu’elle partageait avec sa mère. Mais, en tant que bras droit de Sam, elle était obligée d’accepter la proposition de Cristophe Donakis. Aussi sortit-elle son portable de son sac pour prévenir Owen de leur visite. Puis elle monta dans la luxueuse voiture de sport, en dissimulant sa réticence sous un air faussement décontracté.
Du coin de l’œil, Cristo la regarda serrer les mains sur ses genoux. Elle se réfugiait dans le silence, adoptant une attitude calme et concentrée comme chaque fois qu’elle se sentait déstabilisée. Réprimant un sourire sarcastique, il appuya sur l’accélérateur après avoir quitté l’allée. Une impression de vulnérabilité émanait d’Erin, comme si elle avait besoin de protection masculine — alors qu’en réalité, elle savait très bien se débrouiller seule. Autrefois, il avait apprécié son désir d’indépendance et la façon dont elle le surprenait. Comme la plupart des hommes, il préférait les femmes audacieuses et autonomes aux crampons.
Cependant, il savait maintenant à quoi s’en tenir sur la prétendue indépendance d’Erin Turner. Quant aux surprises qu’elle lui avait réservées autrefois, il s’en serait volontiers passé !
— Tout à l’heure, tu as insinué que je pourrais avoir une attitude… peu scrupuleuse vis-à-vis de mon employeur. Je n’apprécie pas beaucoup…
— Je m’en doutais, fit-il d’une voix onctueuse.
Un frisson parcourut Erin.
— A quoi faisais-tu allusion ?
— Qu’en penses-tu ?
— Pas de ce petit jeu avec moi, répliqua-t-elle sèchement.
Les effluves de son eau de toilette raffinée lui titillaient les narines. Ils étaient si familiers. L’odeur de Cristo était si douloureusement familière, ressuscitant tant de souvenirs…
Au cours de leur liaison, lorsqu’il s’éloignait pour ses affaires, Erin dormait dans l’une de ses chemises pour avoir l’impression d’être contre sa peau. Elle s’était crue tellement heureuse, à l’époque. Pourtant, Cristo ne lui avait jamais fait aucune promesse, pas plus qu’il n’avait parlé d’amour ou d’avenir. Alors, comment avait-elle pu se sentir aussi heureuse ? s’était-elle maintes fois demandé avec le recul.
Cette année passée avec Cristo avait été la plus excitante, la plus riche de sa vie, bien que les moments de vrai bonheur aient toujours été fugaces. Souvent, Erin s’était questionnée avec inquiétude sur le futur, mais sans jamais l’exprimer devant son amant. Au contraire, elle s’était efforcée d’afficher un besoin d’indépendance farouche et avait feint de ne désirer aucune attache, pour ne pas l’indisposer.
Finalement, quand leur liaison avait pris fin, il s’en était tiré sans dommage alors qu’elle avait été totalement anéantie. Pour Cristo, elle n’avait représenté qu’une aventure passagère et non une compagne avec qui partager sa vie.
Au souvenir qu’il l’avait quittée pour épouser une autre femme, une douleur vive lui étreignit la poitrine.
— J’ai découvert les activités dissimulées auxquelles tu te livrais quand tu travaillais pour moi, au Mobila Spa, dit soudain Cristo.
— De quoi parles-tu ? répliqua-t-elle, incrédule.
Les doigts nonchalamment posés sur le volant recouvert de cuir fauve, il lui adressa un bref regard impénétrable.
— Tu as fait preuve d’une belle inventivité, mais mes experts comptables sont d’une efficacité redoutable : ils ont découvert tes escroqueries, Erin. Tu m’as dérobé des sommes colossales.
L’espace d’un instant, Erin resta muette sur son siège, abasourdie.
— C’est un mensonge ignoble et répugnant ! lança-t-elle d’une voix aiguë, dès qu’elle eut pleinement assimilé le sens des paroles de Cristo.
— Je détiens la preuve de ce que j’avance. Et j’ai des témoins.
 — Tu ne peux pas avoir la preuve ni les témoins de quelque chose qui n’existe pas ! riposta-t-elle avec fureur. Je ne comprends pas que tu puisses m’accuser d’une pareille malhonnêteté : je n’ai jamais rien volé de ma vie !
— Tu m’as volé, affirma-t-il en lui décochant un regard dur. C’est une évidence, alors je ne vois pas comment tu oses le nier.
Erin tombait des nues. Non seulement Cristo l’accusait injustement, trois ans après leur séparation, mais il semblait convaincu à cent pour cent de sa culpabilité.
— Etant donné que je n’ai rien à me reprocher, affirma-t-elle avec force, je me fiche de ta soi-disant preuve ! Elle a été fabriquée de toutes pièces !
— Absolument pas. Regarde les faits en face : tu t’es montrée gourmande et tu t’es fait prendre, répliqua-t-il d’une voix glaciale. Si j’avais su où tu étais, j’aurais porté plainte contre toi ; mais lorsque j’ai tout découvert, tu étais partie depuis longtemps.
Tremblant de rage, Erin attendit avec impatience qu’il se gare devant le Black’s Inn. Puis elle activa la poignée de la portière et se précipita hors du véhicule.
Immobile sur son siège, Cristo l’observa à travers le pare-brise. Elle était choquée d’avoir été percée à jour, songea-t-il en contemplant son expression décontenancée. Et elle semblait prête à tout pour le persuader de son innocence. Evidemment, elle devait craindre qu’il ne révèle ses méfaits à Morton. Cette fois, elle avait peut-être résisté à la tentation, mais une telle réputation ne plairait pas à son actuel employeur.
Sans se presser, il sortit à son tour de la voiture, qu’il verrouilla.
— Nous allons régler cette histoire ! lança-t-elle en redressant ses fines épaules.
— Ce n’est pas l’endroit idéal, laissa-t-il tomber d’un ton laconique.
 — Nous nous installerons dans le bureau du directeur, dit-elle en s’avançant vers l’entrée de l’hôtel.
Lorsque Owen vint à leur rencontre en souriant, elle se dirigea rapidement vers lui.
— Owen, nous ferons le tour de l’établissement dans dix minutes. Mais d’abord, nous aurions besoin d’un endroit tranquille pour discuter. Pourrions-nous aller dans votre bureau ?
— Mais bien sûr, répondit-il en s’effaçant pour la laisser passer.
Cristo observa le conciliabule d’Erin et du jeune directeur séduisant sans entendre les propos qu’ils échangeaient. Quelle relation Erin entretenait-elle avec ce bellâtre ? A cet instant, il se rappela l’homme qu’il avait surpris dans le lit d’Erin : il avait à peine vingt ans… Cristo pinça les lèvres, puis revit l’expression de Morton tandis qu’il regardait sa ravissante collaboratrice. Aux yeux de son patron, Erin représentait le soleil, la lune et les étoiles. Visiblement, Erin se souciait peu de l’âge de ses conquêtes, tant qu’elles étaient solvables !
Dès qu’ils furent tous les deux dans le bureau directorial, Erin referma la porte et pivota vers lui, les yeux étincelant de colère.
— Je ne suis pas une voleuse, alors je voudrais savoir ce qui te pousse à avancer de telles allégations.
Elle respirait vite, remarqua Cristo en plissant les yeux. Son haut de soie glissait sur ses adorables seins ronds. Il revit en pensée leurs tétons rose framboise, sentit leur goût délicieux dans sa bouche. Le désir l’embrasa, faisant durcir une partie sensible de son anatomie. Erin était petite et mince, mais son corps ravissant aux courbes fabuleuses recelait de délectables trésors féminins. Cristo avait adoré son corps. Lorsqu’il était loin d’elle, il avait même souffert d’un manque physique à peine supportable, qu’aucune autre femme n’aurait pu combler.
— Je ne suis pas idiot, dit-il froidement en refoulant les images qui se pressaient dans son esprit. Au Mobila Spa, tu as subtilisé des produits, faussé des factures et versé des salaires à des thérapeutes inexistants. Au total, ces actes frauduleux t’ont rapporté dans les vingt mille livres sterling, en un temps relativement court. Comment as-tu pu imaginer que personne ne s’en rendrait compte ?
— Je n’ai rien volé, répéta Erin avec obstination.
Cependant, dès que Cristo avait mentionné les vols de produits dans le magasin, une alarme s’était déclenchée dans sa tête. Elle-même avait surpris quelqu’un en train de placer un carton de produits dans sa voiture : Sally. Son assistante administrative, en qui Erin avait entièrement confiance à l’époque, avait volé ces coûteux articles pour les revendre en ligne.
Malheureusement, n’ayant ni averti la police ni parlé de sa découverte à aucun membre du personnel, Erin ne détenait aucune preuve contre elle. Au contraire, elle avait amené Sally à lui parler. Ensuite, elles avaient dressé ensemble un inventaire des produits manquants, qu’Erin avait remplacés en payant de sa propre poche, parce qu’elle avait été émue par Sally, plus âgée qu’elle et luttant pour élever seule ses deux enfants autistes après avoir été abandonnée par son mari. Avait-elle alors sous-estimé la malhonnêteté de son assistante ? Celle-ci avait-elle eu recours à d’autres méthodes illicites pour gagner de l’argent ?
— J’en ai la preuve, répéta Cristo d’une voix sourde.
— Et des témoins, as-tu dit. L’un d’entre eux serait-il Sally Jennings ?
— Cette fois, tu ne t’en tireras pas par de belles paroles ou une opération de charme, Erin, l’avertit-il, les traits durcis par la colère.
— Je n’ai pas l’intention d’user de charme avec toi, fit-elle d’un ton sec. Je ne suis plus la même qu’autrefois, Cristo.
Elle le regarda droit dans les yeux. N’avait-il vraiment lu aucune des lettres qu’elle lui avait adressées ? Ses appels téléphoniques avaient tous échoué et l’assistante de Cristo avait fini par lui dire qu’elle perdait son temps, car il refusait de lui parler.
Désespérant de jamais le joindre, Erin s’était résolue à contacter sa famille en Grèce. La mère adoptive de Cristo lui avait alors annoncé avec fierté que son fils allait se marier, et qu’il ne voulait plus rien avoir affaire avec une femme comme elle. Comme si elle n’était qu’une traînée, ramassée par Cristo dans la rue pour une nuit de sexe, et non la compagne avec qui il avait passé la plupart de son temps pendant un an.
Cristo ne l’avait jamais présentée à sa famille ; de son côté, Erin avait tenté de lui faire connaître sa mère. Mais chaque fois qu’elle avait essayé d’organiser une rencontre amicale et décontractée, il avait toujours eu un bon prétexte pour se dérober.
— Je crois que lorsque tu te rendras compte que tu es dos au mur, tu ne tiendras plus le même discours, dit-il alors d’un ton doux et menaçant à la fois. Maintenant, voyons un peu cet hôtel, mon emploi du temps est serré.
Le dos raide, Erin sortit du bureau devant lui. Il ne l’avait pas écoutée un seul instant. Sally Jennings avait-elle menti ? Son départ précipité de Mobila Spa avait-il servi son ancienne collègue, lorsque les experts comptables avaient découvert les irrégularités dans les comptes ?
L’esprit en proie à un véritable chaos, Erin essaya de se concentrer pour trouver un moyen de réfuter les accusations de Cristo. Si elle voulait élaborer sa défense et identifier le vrai coupable, elle devait voir la preuve qu’il avait mentionnée.
Et il fallait absolument qu’elle revoie Sally.
Avec patience et enthousiasme, Owen leur fit faire le tour du spa, décrivant les dernières acquisitions et les services particuliers offerts aux clients. Ensuite, il les invita à boire un café mais Cristo refusa, arguant qu’il n’avait pas le temps de s’attarder davantage. Puis il entraîna Erin vers sa voiture et démarra aussitôt.
*  *  *
Le Brackens, un beau manoir victorien, était la propriété la plus cossue de Sam. Dissimulé dans une belle futaie, l’endroit était très prisé par les couples en quête de refuge romantique ; dans cet hôtel de grand standing, le spa était réservé exclusivement aux clients.
Erin observait Mia, l’élégante trentenaire aux cheveux auburn qui dirigeait l’établissement. Au premier sourire de Cristo, la jeune femme avait fondu ; à présent, il la laissait parler tandis qu’elle leur faisait visiter le luxueux établissement. Erin profitait de ce répit pour calmer le désordre qui régnait dans ses pensées.
Ainsi, pendant presque trois ans, Cristo avait nourri la certitude qu’elle était une voleuse ! Pourquoi ne l’avait-il pas contactée ? Pourquoi n’avait-il pas averti la police ? De ses employés et collaborateurs, il exigeait une loyauté totale, un travail acharné, en échange de quoi il leur offrait des primes généreuses et des possibilités d’avancement.
Mia flirtait maintenant clairement avec lui, remarqua Erin. Cela lui rappela ses propres réactions. Elle avait été encore plus impressionnable autrefois : il avait suffi d’un seul regard des beaux yeux d’obsidienne de Cristo pour qu’elle tombe amoureuse de lui.
A vingt et un ans, elle avait encore peu fréquenté les hommes, passant de longues heures à étudier pendant que ses camarades d’université sortaient faire la fête. Aussi avait-elle été plus vulnérable que la plupart des jeunes gens de son âge.
La fin de la visite l’obligea à refouler les souvenirs qui affluaient dans son esprit. Elle suivit Cristo vers sa Bugatti.
— Je peux rentrer chez moi, à présent ? demanda-t-elle, une fois installée dans le luxueux véhicule.
 — Nous dînons ensemble à mon hôtel. Nous devons parler.
— Je n’ai rien à te dire, répliqua Erin d’un ton sec. Sam gère ses négociations tout seul.
— A en croire la rumeur, tu comptes beaucoup pour lui.
— Tu écoutes les rumeurs, maintenant ?
— Lorsque tu travaillais pour moi, nous ne faisions pas que travailler. Nous couchions ensemble, l’aurais-tu oublié ? persifla-t-il.
Erin serra les dents. Pour un peu, elle l’aurait giflé.
— C’était différent. Lorsque j’ai commencé à travailler au Mobila, nous entretenions déjà une liaison.
Cristo serra les doigts autour du volant. Lorsqu’il avait rencontré Erin, un désir plus puissant que ce qu’il avait jamais ressenti envers une femme l’avait électrisé. Par la suite, la candeur de la jeune femme, sa fraîcheur, sa pudeur surprenante avaient encore renforcé son attrait. Il l’avait crue différente.
Elle l’avait été, effectivement : le prenant pour un imbécile, elle l’avait escroqué durant toute leur liaison sans qu’il ne le soupçonne un seul instant.
— Sam et moi ne sommes que des amis…
— Comme vous l’étiez, Tom et toi ?
Erin fut parcourue d’un frisson. Durant les derniers mois de leur liaison, Cristo avait développé une attitude étrange, se rappela-t-elle en tressaillant : on aurait dit qu’il se méfiait de sa relation avec Tom.
— Non, ce n’est pas la même chose. Sam appartient à une autre génération.
C’était à l’université qu’elle avait rencontré Tom, et celui-ci était devenu presque un frère pour elle.
— Morton pourrait être ton grand-père…
— C’est bien pour cela qu’il n’y a rien entre nous, l’interrompit-elle. Je ne couche pas avec Sam.
— Je ne te crois pas : il est fou de toi, ça crève les yeux, affirma Cristo d’un ton péremptoire.
 — C’est ton point de vue, fit Erin en prenant son portable pour appeler sa mère.
Deidre répondit tout de suite, mais Erin entendit Lorcan pleurer en arrière-fond. Il était fatigué, comprit-elle, le cœur serré.
— Je suis désolée mais je rentrerai tard ce soir, dit-elle simplement.
— Pourquoi ? demanda sa mère. Que fais-tu ?
— J’ai du travail à terminer avant de partir.
Après avoir mis rapidement un terme à la conversation, Erin rangea son portable dans son sac. Elle n’avait pas l’intention de révéler à Deidre que Cristo avait réapparu dans sa vie ; sinon, elle devrait supporter les habituels reproches sans fin. En effet, sa mère considérait qu’elle aurait mieux fait d’attendre d’être mariée avant de mettre deux enfants au monde.
Cependant, Erin ne lui en voulait pas de son attitude. Elevée dans une école privée par des religieuses, dévote, Deidre avait gardé des principes assez rigides. En même temps, elle s’était avérée une grand-mère affectueuse et dévouée, lui procurant un soutien inconditionnel — sans lequel Erin n’aurait pu élever ses enfants seule.
— Je ne comprends vraiment pas où tu veux en venir, dit-elle lorsque Cristo se gara devant le plus grand hôtel de la région. Je ne t’ai rien volé, mais comme tu ne me donnes pas plus d’informations, je ne peux pas me défendre.
— En examinant l’une des transactions frauduleuses, les experts sont remontés droit à ton compte bancaire. Alors, ne perds pas ton temps à essayer de plaider ton innocence, répliqua-t-il sèchement.
— Je ne veux pas dîner avec toi ! protesta-t-elle.
Il sortit lestement de la voiture.
— Ou tu dînes avec moi et nous parlons, ou je vais voir directement Morton et je lui remets le dossier te concernant.
 Durant quelques secondes, Erin resta interdite. Il s’exprimait d’une voix égale, dénuée de toute émotion… Avait-elle le choix ? Elle aurait pu lui dire d’aller se faire voir avec son fichu dossier supposé contenir sa prétendue preuve, pour le forcer à abattre son jeu. Hélas, elle connaissait Cristophe Donakis et elle savait de quoi il était capable.
Il n’abattait jamais ses cartes et il possédait une détermination farouche : il irait jusqu’au bout pour arriver à ses fins. En outre, sous son calme apparent se dissimulait un tempérament explosif. S’il croyait fermement à sa culpabilité, il ne la laisserait pas tranquille avant d’avoir obtenu réparation.
Pour la première fois depuis bien longtemps, Erin se sentit soudain en proie à un affreux sentiment d’impuissance. Il était hors de question que l’avenir de ses enfants se voie menacé. Elle avait tant travaillé pour assurer leur sécurité qu’il était impensable de revenir en arrière, à cette époque où sa situation avait été si difficile, si précaire…
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Dans les toilettes raffinées et délicatement éclairées, Erin se passa les poignets sous l’eau froide, jusqu’à ce que les battements de son cœur aient repris un rythme à peu près normal. Contemplant son visage dans le miroir, elle s’ordonna de se ressaisir. Pourquoi Cristo réapparaîtrait-il dans sa vie dans le seul but de la détruire ? C’était absurde…
A moins qu’il soit en quête de vengeance.
D’une main encore un peu tremblante, elle se recoiffa. Cristo avait déjà réussi à ébranler tous ses mécanismes de défense, constata-t-elle avec irritation. Il fallait absolument qu’elle reste sur ses gardes.
Erin se força à respirer de façon régulière. Cristo ne connaissait pas l’existence des jumeaux, ce qui prouvait qu’il n’avait lu aucune de ses lettres. En effet, s’il avait su qu’elle avait des enfants, il l’aurait laissée en paix, elle en était certaine. Toutefois, Cristo ne ressemblait pas aux autres hommes…
Brusquement, elle revécut leur première rencontre. A l’époque, elle travaillait en tant que directrice adjointe d’un centre de loisirs municipal et elle sous-louait une pièce dans l’appartement d’Elaine, une ancienne compagne d’université venant d’un milieu aisé. Loin de se plaindre de l’exiguïté de son studio, Erin était ravie de profiter de la présence amicale d’Elaine, d’autant que cette cohabitation lui donnait accès au superbe complexe sportif situé au rez-de-chaussée du bel immeuble.
Excellente nageuse, Erin avait participé à de nombreuses compétitions et remporté pas mal de trophées au cours de sa scolarité. Quand elle avait souhaité passer à un stade professionnel, sa mère avait manifesté une forte opposition. Finalement, en dépit des efforts de persuasion de son entraîneur, Deidre avait refusé de soutenir financièrement un entraînement plus sérieux. Toutefois, ce renoncement forcé n’avait amoindri en rien le goût d’Erin pour ce sport et elle nageait le plus souvent possible.
La première fois qu’elle avait vu Cristo, il faisait des longueurs de crawl avec une grâce de requin. Sa technique était faible, sa vitesse modérée, avait-elle remarqué, tandis qu’elle nageait avec sa vigueur habituelle dans le couloir voisin.
— Faisons la course ! avait-il lancé en arrivant à sa hauteur.
— Je vais vous battre, l’avait-elle prévenu en soutenant son regard étincelant. Vous êtes prêt à le supporter ?
Un éclat doré avait traversé ses yeux.
— Voyons cela…
Prête autant que lui à relever le défi, elle s’était élancée, et l’avait battu sans difficulté. Elle avait savouré l’air incrédule avec lequel il l’avait contemplée alors.
Quand elle était sortie du bassin, il l’avait suivie, puis s’était redressé de toute sa hauteur, l’eau ruisselant sur son corps parfait, superbe. Il l’avait alors toisée en laissant errer un regard stupéfait sur sa petite taille et son corps mince.
— Vous êtes minuscule ! Comment avez-vous pu me battre ?
— Je suis bonne nageuse.
— Il faut que nous recommencions, koukla mou.
Cela voulait dire ma poupée, avait-elle appris plus tard. A partir de ce jour-là, il l’avait presque toujours appelée ainsi.
— D’accord. Mercredi soir à la même heure. Mais je vous préviens : je m’entraîne tous les jours et votre technique laisse à désirer.
— Laisse à désirer…, avait-il répété, n’en croyant visiblement pas ses oreilles. Si je n’avais pas été fatigué, je vous aurais battue à plates coutures !
— Bien sûr ! avait-elle répliqué en éclatant de rire.
Il avait alors tendu sa longue main à la peau hâlée par le soleil méditerranéen.
— Cristo Donakis. A mercredi, et nous verrons qui est le plus fort.
Erin s’était contentée de sourire, sûre de sa victoire.
— Tu as rencontré Cristophe Donakis à la piscine de l’immeuble ? avait demandé Elaine en ouvrant de grands yeux. Que faisait-il là ? Il possède l’appartement avec terrasse et piscine privée du dernier étage !
— Eh bien, il avait peut-être envie de voir à quoi ressemblent les humbles mortels… Mais qui est-ce ?
— Un puissant magnat grec, un play-boy plein aux as qui change de maîtresse au minimum une fois par semaine. Il m’est arrivé de le croiser, en compagnie de somptueuses créatures. Ne t’approche pas de lui : il te dévorerait toute crue.
Erin avait décelé une inquiétude réelle au fond des yeux de son amie, mais cela ne l’avait pas empêchée de revoir en rêve le corps superbe de Cristo. Au réveil, les sens en feu, elle s’était demandé comment cet homme avait eu le pouvoir de l’embraser ainsi. Son éducation stricte ne l’avait certes pas préparée à une telle réaction…
Le mercredi suivant, elle l’avait de nouveau battu, mais moins nettement cette fois.
— Je vous invite à boire un verre, avait-il dit.
Craignant de perdre tout contrôle d’elle-même et de se rendre ridicule, Erin avait décliné son invitation.
 — Nous nous retrouverons ici, alors ? Car vous me donnez une troisième chance, n’est-ce pas ? avait-il lancé, une lueur amusée au fond des yeux.
— Mon amie m’a dit que vous possédiez votre propre piscine.
— Oui, mais elle est en travaux. La prochaine fois, le perdant offre le dîner, d’accord ? Donnez-moi votre numéro de téléphone pour que nous fixions une date à mon retour : je pars aux USA pour une semaine.
Admirant malgré elle sa persévérance, et incapable de résister au défi, Erin avait cédé. La troisième fois, il l’avait battue et lui avait adressé un sourire triomphal sans dissimuler sa joie.
Elle l’avait invité à dîner dans un restaurant tout simple situé au bas de la rue, en soupçonnant que ce n’était pas du tout le style auquel il était habitué. Mais il s’était montré parfaitement à l’aise et charmant, tandis qu’ils bavardaient avec animation et qu’il l’interrogeait sur son job et ses projets.
C’était à ce moment-là qu’elle était tombée amoureuse de Cristo, fascinée par le côté naturellement dramatique qu’il dissimulait sous sa tranquille assurance et par le sourire éblouissant qui illuminait ses traits sombres, lui donnant un adorable air juvénile.
Après le dîner, il avait visiblement été persuadé qu’elle l’accompagnerait chez lui pour terminer la soirée, si bien que lorsqu’elle refusa, il afficha une vive surprise. De toute évidence, il n’avait pas l’habitude qu’une femme résiste à son charme… Après cette rebuffade, il ne s’était pas manifesté durant deux semaines.
— Il va te faire souffrir, avait prédit Elaine. Il est trop beau, trop riche, trop arrogant. Franchement, Erin, qu’as-tu en commun avec ce type ?
 Rien, aurait-elle pu répondre à son amie. Mais, attirée comme un papillon vers la flamme qui va lui brûler les ailes, Erin avait refusé de regarder la réalité en face. Elle s’était effectivement approchée de plus en plus de cet homme somptueux, jusqu’à se consumer totalement.
Elle avant tant souffert que, depuis leur séparation, elle avait refusé tout contact intime avec un homme. Et puis vivre sous le même toit que sa mère était presque plus efficace que porter une ceinture de chasteté, songea-t-elle avec un sourire involontaire.
*  *  *
Lorsque Erin franchit la porte vitrée de l’élégant restaurant, Cristo se leva de sa chaise et la regarda se diriger vers lui. Elle ressemblait à un ange, fragile, pur, ses yeux d’améthyste brillant comme des joyaux dans son beau visage ovale. Aussitôt, il fut assailli par une vision de son corps nu, étendu sur des draps blancs. Comment pouvait-elle produire cet effet sur lui, alors qu’il savait quelles turpitudes se dissimulaient sous cet air angélique ?
Troublée par la chaleur émanant du regard de Cristo rivé sur elle, Erin s’imposa une discipline de fer et afficha une expression polie. Dès qu’elle fut assise, elle prit le menu et le parcourut. Après avoir choisi un seul plat, elle dit à Cristo qu’elle ne désirait pas boire de vin et s’appuya à son dossier d’un air détaché.
— Eh bien, dis-moi ce que tu désires et terminons-en, lança-t-elle pour essayer de chasser sa nervosité.
— C’est toi que je désire, répliqua-t-il tranquillement.
— Comment cela ?
Aussitôt, il éclata de rire, ses yeux s’éclairant d’une nuance ambrée.
— Comme un homme normalement constitué désire une femme !
Erin plissa le front. Il mentait. Quelques semaines après l’avoir quittée, il avait épousé une superbe femme du monde prénommée Lisandra. Cependant, ce mariage n’avait pas duré longtemps. Peut-être s’était-il lassé de sa beauté grecque de la même façon qu’il s’était fatigué d’elle. Peut-être au fond ne souhaitait-il s’impliquer durablement avec aucune femme…
— C’est le prix de mon silence, reprit-il avec un lent sourire.
Quelle ignominie ! Il lui faisait du chantage ! Choquée, Erin serra les mâchoires à en avoir mal.
— Le silence relatif à ce délit dont je suis supposée être coupable…
— Dont tu es coupable, corrigea-t-il.
Pour l’instant, comprit-elle, cela ne servait à rien de chercher à le persuader de son innocence.
— Tu ne peux pas me désirer…
— Pourquoi dis-tu cela ? répliqua-t-il avec une nuance rauque dans la voix. Nous avons passé de fort bons moments au lit, tous les deux.
Assaillie par des souvenirs importuns, Erin ne put réprimer un frisson. Son corps réagit d’instinct : ses seins se gonflèrent, ses tétons se dressèrent sous la dentelle de son soutien-gorge et son souffle se bloqua dans sa gorge. Elle battit des paupières, puis baissa les yeux pour échapper au regard incandescent de Cristo fixé sur sa bouche.
L’avidité de son ex la déstabilisait complètement, constat qui la dépitait. Mais quoi d’étonnant après avoir vécu comme une nonne pendant presque trois ans ?
Soudain, le sens de ses paroles la frappa : « de forts bons moments au lit », avait-il dit. N’avait-elle représenté que cela pour lui ? A cette pensée, elle se renfrogna.
— Que proposes-tu ? demanda-t-elle d’un ton pourtant posé. De reprendre notre liaison d’autrefois ?
— Ne dis pas d’absurdité ! riposta-t-il d’un ton coupant, nuancé d’un léger mépris. Je parlais de partager du plaisir, le simple temps d’un week-end.
Erin sentit le dédain de Cristo l’atteindre au plus profond du cœur. Elle se jura qu’un jour, d’une façon ou d’une autre, elle lui ferait payer cette insulte.
A cet instant, le serveur s’approcha de leur table avec leurs plats et elle se concentra sur son assiette, rongée par un sentiment d’injustice et d’amertume. Comment Cristo osait-il la traiter comme une simple prostituée, dont il louerait les services pour quelques heures ?
— Un petit week-end de débauche, fit-elle du bout des lèvres. C’est tout à fait ton style.
Un éclair fusa dans son regard, puis il ferma à demi ses paupières ourlées de longs cils noirs.
— Un week-end en échange de mon silence et de vingt mille livres sterling, c’est donné, répliqua-t-il d’une voix glaciale.
Erin serra les poings en réprimant de nouveau le désir de le gifler. Avec Cristo, il fallait rester calme. Si elle perdait le contrôle, il gagnerait la partie et ferait d’elle ce qu’il voudrait.
— Cesse de jouer les intouchables. Ton attitude impressionne peut-être Morton, mais pas moi, poursuivit-il. Un week-end, c’est à prendre ou à laisser.
— Tout cela était-il prémédité ? En fait, tu n’as pas l’intention d’acheter le groupe de Sam, avança-t-elle d’une voix mal assurée.
— Mon équipe financière et moi en déciderons plus tard. Si l’investissement est bon, ta présence parmi le personnel n’aura aucune influence sur ma décision. Toutefois, je ferai faire un audit pour vérifier tes activités.
— Ils ne trouveront rien, rétorqua-t-elle en redressant le menton. Pour la bonne raison que je n’ai commis aucun acte malhonnête. Ni au sein de l’entreprise de Sam, ni de la tienne. Par ailleurs, je refuse de céder à ton chantage.
— Tu risques de regretter ces paroles, la prévint-il avec une douceur presque insupportable.
Puis il planta sa fourchette dans son steak.
 — Avant de prendre ma décision, je veux voir la preuve de ce que tu avances, dit-elle plus fermement.
— Quand nous aurons dîné : elle se trouve dans ma suite.
La facilité avec laquelle il avait accepté redoubla l’anxiété d’Erin. Il semblait convaincu de l’irréfutabilité de la preuve qui se trouvait en sa possession. Même si elle avait la conscience tranquille, cela n’était pas fait pour la rassurer.
*  *  *
Après s’être forcée à manger un peu, Erin reposa sa fourchette. La sole était délicieuse, mais elle-même était trop nouée pour avaler une bouchée de plus.
— Je dois rentrer en Grèce pour une semaine, dit soudain Cristo. Mon père adoptif traverse une période difficile en ce moment, il a besoin de mes conseils. Tu es au courant de la crise économique dont souffre mon pays natal, n’est-ce pas ?
Erin hocha la tête.
— Et toi, tu n’en subis pas les conséquences ? demanda-t-elle.
— Mes affaires sont basées majoritairement ici et en Amérique du Nord. J’avais senti le vent tourner il y a quelques années déjà, mais Vasos est très têtu, et il a refusé de regarder la réalité en face. En plus, il est réfractaire à tout changement.
— Pourquoi me racontes-tu cela ?
— Pour te faire comprendre que tu ferais mieux d’accepter ma proposition de week-end. Ne fais pas comme Vasos : pense à tes intérêts…
Erin resta silencieuse, au comble de l’humiliation. Cristo était si sûr de sa victoire… L’espace d’une seconde, elle fut tentée de lui dire qu’elle avait deux jumeaux en bas âge, à qui elle consacrait tout son temps libre. Mais elle se ravisa aussitôt. Il était hors de question qu’elle lui confie que, depuis leur naissance, ses rares sorties se bornaient à aller au cinéma ou dîner avec quelques amis.
— Alors, où en es-tu avec Morton ? reprit-il tout à coup.
— Ma relation avec Sam ne te regarde pas.
— Je suis divorcé, répliqua-t-il d’un ton détaché.
Erin haussa les épaules avec une désinvolture feinte.
— Je l’ai appris par la presse. Ton mariage n’a pas duré très longtemps.
— Assez longtemps.
En voyant ses traits se durcir, Erin comprit que son divorce le préoccupait encore. Mais, comme d’habitude, Cristo dissimulait ses émotions. Elle se rappela la façon dont il avait mis fin à leur liaison, sans manifester le moindre état d’âme. Tandis que, de son côté, elle s’était retrouvée totalement détruite, d’autant plus détruite qu’elle ne s’était pas du tout attendue à cette rupture.
Mais à présent qu’elle savait à qui elle avait affaire, elle était bien déterminée à se défendre et à se protéger.
Une fois dans l’ascenseur, Cristo regarda Erin en silence tandis qu’elle fixait résolument un point précis sur la paroi lisse et brillante. Une légère roseur marquait ses joues et il ne put s’empêcher de l’imaginer avec les cheveux détachés et flottant sur ses épaules, vêtue d’une robe de soirée au profond décolleté au lieu de ce tailleur élégant mais trop strict à son goût.
Des images brûlantes resurgirent du passé, le faisant frémir au creux de l’aine. Quand il l’aurait de nouveau dans son lit, il serait déçu, sans aucun doute ; ce ne serait pas aussi bon qu’autrefois. Mais tant mieux, car il voulait justement se débarrasser de ses trop idéalisés souvenirs érotiques avec Erin — en plus d’infliger un châtiment bien mérité à cette petite intrigante.
Ses yeux à la nuance si singulière ne révélaient plus la moindre émotion, remarqua-t-il. Erin avait acquis une maîtrise d’elle-même qu’elle ne possédait pas trois ans plus tôt.
Lorsqu’elle se retrouva dans la vaste suite silencieuse, Erin eut l’impression d’être coupée du reste du monde. Après avoir refusé le verre proposé par Cristo, elle resta immobile au centre du salon, indécise. Sans dire un mot, elle le regarda se diriger vers la chambre de sa démarche féline, pour aller y chercher sa fameuse preuve.
Son ex-femme était-elle responsable de son attitude vengeresse ? se demanda-t-elle soudain. Après l’échec de son mariage, Cristo avait-il des comptes à régler avec la gent féminine ? Dans ce cas, pourquoi la prenait-il pour cible elle, après presque trois ans de séparation ?
Elle n’eut pas le temps de réfléchir à ces questions plus avant : Cristo revenait, un dossier à la main.
— Tiens, jette un coup d’œil à cela, dit-il en le lui tendant.
Son assurance exacerba de nouveau l’anxiété d’Erin. Après avoir pris le dossier, elle alla s’asseoir sur un sofa en cuir grège, s’efforçant de ne pas paraître pressée ou terrifiée.
Les doigts légèrement tremblants, elle souleva la couverture noire du dossier, avant de découvrir les copies de nombreux documents portant sa propre signature, tous datés de la période où elle avait travaillé pour Cristo. Il s’agissait de factures et de règlements effectués à des fournisseurs et des thérapeutes, accompagnés d’autres documents indiquant des chiffres différents. Les conclusions étaient faciles à tirer…
Erin sentit son cœur sombrer dans sa poitrine. Un frisson incontrôlable la traversa de part en part. Elle s’obligea cependant à ne pas paniquer et à garder les idées claires.
— Je ne comprends pas…
— Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? Comment mes experts ont pu rassembler ces preuves ?
 Sans répondre, Erin arriva au dernier document : l’attestation d’un versement de mille livres sur un compte bancaire portant son nom. La nausée lui monta aux lèvres. Avait-elle bien fait fermer cet ancien compte ? Elle en avait eu l’intention, mais l’avait-elle réellement fait ? Il n’y avait eu qu’un seul versement, mais il suffisait largement à l’accuser.
Elle tâcha de raisonner. Seule Sally Jennings pouvait être à la source de cette infâme supercherie. En effet, Erin avait signé avec une confiance aveugle tous les documents que son assistante déposait sur son bureau. Ce job avait été son premier poste important et elle s’était rapidement retrouvée avec une charge de travail colossale, entourée d’un personnel hostile qui rechignait à accepter l’autorité de la petite amie du patron. En outre, désireuse d’impressionner Cristo par son efficacité, elle ne s’était jamais plainte auprès de lui, préférant se reposer sur Sally. Travaillant au spa depuis son ouverture, dix ans plus tôt, son assistante connaissait par cœur l’entreprise et lui avait apporté une aide considérable. Hélas, apparemment, ce soutien n’avait pas été gratuit…
Erin se leva et laissa tomber le dossier sur la table basse.
— Très impressionnant. Mais ce n’est pas moi la coupable. Tu m’avais donné une opportunité formidable en me confiant ce poste, jamais je n’aurais trahi ta confiance.
Cristo l’observait, les paupières à moitié closes. Tout à coup, Erin eut du mal à respirer. Une sorte d’ivresse courait dans ses veines, tandis qu’une excitation malvenue se déployait au plus profond de sa féminité ; elle se répandit dans tout son corps.
— Tu me désires encore, koukla mou, murmura Cristo.
L’attirance qui vibrait entre eux le ravissait et le stupéfiait en même temps. Pour la première fois, il déchiffrait le regard d’Erin, et ce qu’il y découvrait était d’une clarté limpide.
— Non ! C’est complètement faux ! s’insurgea-t-elle.
 Sans s’émouvoir, Cristo tendit la main et referma les doigts autour de son poignet délicat. Le tremblement qui la parcourut fut si violent qu’il en ressentit les ondes dans tout son être.
— Non…, répéta Erin d’une voix étouffée.
Mais lorsqu’il l’attira vers lui, elle se laissa faire. Les bras puissants de Cristo se refermèrent autour d’elle, sa chaleur et sa force agissant comme un aphrodisiaque sur ses sens.
— Tout va bien, murmura-t-il. Moi aussi je te désire.
Erin eut l’impression de recevoir un coup de poing. Cristo l’avait abandonnée brutalement, avant d’épouser une autre femme peu de temps après. Il n’avait jamais voulu que du sexe avec elle. Comment pouvait-il réapparaître ainsi dans sa vie et lui dire qu’il la désirait, après l’avoir accusée de vol, de trahison ?
Toutefois, en dépit de l’indignation qui bouillait en elle, l’odeur de Cristo, virile et sophistiquée à la fois, lui montait au cerveau, entêtante, enivrante. Il portait toujours la même eau de toilette, dont elle n’avait jamais oublié les notes musquées et boisées.
En un battement de cils, Erin reprit ses esprits.
— Arrête, Cristo ! Je ne te suivrai plus sur ce chemin. Jamais plus, tu m’entends ?
— C’est ce que nous verrons…
Une expression farouche passa sur ses traits, puis sa belle bouche se rapprocha de la sienne.
*  *  *
Erin tenta de résister aux sensations délicieuses qui déferlaient en elle. Le goût des lèvres de Cristo était aussi enivrant qu’autrefois, constata-t-elle. Désespérée, elle posa les paumes sur son large torse pour le repousser, mais il la serra plus fort, sans cesser de l’embrasser avec fougue. Sa langue s’enroulait à la sienne, faisant frissonner Erin tout entière, la rendant totalement vulnérable à l’assaut voluptueux auquel il se livrait.
Vaincue, elle se rendit compte qu’elle désirait ce baiser avec une férocité qui la terrifia. Elle y répondait même avec ardeur. Rien n’existait plus que ce corps puissant pressé contre le sien et la chaleur liquide qui se répandait au creux de ses cuisses. La bouche de Cristo avait pris possession de la sienne et elle l’acceptait. Rien n’avait jamais été aussi bon, songea-t-elle fugacement. Rien ne lui avait jamais semblé aussi nécessaire.
— Non ! s’écria-t-elle en s’écartant soudain.
Elle avait reculé si brutalement que Cristo perdit presque l’équilibre.
Clignant des paupières, il se laissa tomber sur une chaise. Décidément, Erin Turner recelait des ressources inattendues…
— Tu as raison, approuva-t-il lentement. Ce n’est pas le moment : j’ai un avion à prendre.
La poitrine d’Erin se soulevait à un rythme frénétique ; il refoula le désir de refermer les mains sur ses seins pour les faire frémir autrement.
— Mon refus était définitif, répliqua-t-elle d’une voix tremblante. Laisse-moi tranquille et cesse tes menaces !
— Je ne te lâcherai pas.
— Tu perds ton temps ! Sors de ma vie !
— Pas question, koukla mou, dit-il d’un ton moqueur. Craindrais-tu que je sabote ton bel avenir avec Morton ? En fait, je lui rendrais un service : tu es du pur poison.
Erin serra les poings en blêmissant de rage.
— Dans ce cas, tu devrais te méfier des effets toxiques et garder tes distances !
Cristo éclata de rire.
— Ne t’inquiète pas pour moi. Après t’avoir fréquentée de près pendant un an, je suis immunisé…
— Tu as toujours aimé te croire invincible, riposta-t-elle avec dédain. Je m’en vais. Je prendrai un taxi pour rentrer.
Lorsqu’elle se retrouva dans l’ascenseur, Erin crut qu’elle allait se sentir mal. Le sang lui battait les tempes tandis qu’une sueur glacée se répandait sur sa peau.
Ce baiser explosif l’avait bouleversée. Comment était-ce possible ? Comment cela avait-il pu arriver ? Elle n’aimait plus Cristo, elle croyait être guérie de cette folie.
Jusqu’au moment où elle l’avait revu.
Elle s’était alors sentie attirée vers lui avec une force échappant à tout contrôle…



4.
Tôt le lendemain matin, Erin réfléchissait en berçant Lorcan dans ses bras. Un cauchemar avait réveillé son fils et il fallait toujours un moment pour le rassurer avant qu’il ne se rendorme.
— Maman…, murmura-t-il en battant des paupières.
Puis il sombra enfin dans le sommeil, tandis qu’Erin repoussait tendrement une mèche bouclée de son front. Rompue de fatigue, elle laissa échapper un long bâillement. La veille, quand elle était revenue au Stanwick pour récupérer sa voiture, Sam avait voulu faire le point sur la visite de Cristo ; finalement, leur petite réunion avait duré deux heures…
Sam était très enthousiaste à la pensée qu’un homme d’affaires de l’envergure de Cristo rachète ses hôtels. Une fois intégrés au sein de l’empire Donakis, ces établissements — fruit du labeur de toute sa vie — pourraient voir leur standing encore amélioré ; cette perspective l’enchantait.
Pour la première fois, Erin s’était sentie mal à l’aise avec Sam, car elle ne se montrait pas totalement franche avec lui. Il ignorait tout de sa relation passée avec Cristo Donakis et c’était très bien ainsi. S’il apprenait que Cristo était le type qui l’avait plaquée, puis avait ignoré ses lettres et ses appels au moment où, enceinte de lui, elle avait eu le plus besoin de son aide, Sam renoncerait aussitôt à toute transaction avec lui. Or, Erin ne voulait pas que sa vie personnelle vienne s’interposer dans le projet de Sam.
Lorcan bougea légèrement, si bien qu’une boucle de ses cheveux chatouilla le menton d’Erin.
— Remets-le au lit, chuchota Deidre en entrant dans la chambre.
Elle se dirigea vers le lit de son fils et tapota rapidement son oreiller d’une main experte.
— Je suis désolée que Lorcan t’ait de nouveau réveillée, répliqua Erin avec un soupir.
— Ne dis pas de bêtises. Je ne me lève pas aussi tôt que toi, répliqua sa mère. Retourne te coucher, tu as une mine épouvantable. Sam va croire que tu fais la fête, alors que tu manques de sommeil à cause des jumeaux.
— Sam n’a jamais eu d’enfants, murmura Erin. Il ne peut pas comprendre.
Doucement, elle remonta le drap sur le corps endormi de son fils.
— Tu sais, reprit-elle, il est très excité à la perspective de vendre son groupe.
— C’est très bien pour lui. Mais s’il réussit à vendre, que va-t-il arriver aux membres du personnel ? demanda Deidre d’une voix inquiète. Nous ne pouvons pas vivre tous les quatre sur ma retraite.
Erin lui posa la main sur l’épaule.
— Nous survivrons, ne t’en fais pas. En cas de rachat, le nouveau propriétaire est obligé de garder les employés — un certain temps du moins. Mais, s’il le fallait, je trouverais un autre travail.
— Vu la crise économique, ce ne serait pas facile.
— Tout ira bien, insista Erin, avec une assurance qu’elle était loin d’éprouver.
Elle se sentait coupable de ne pas révéler à sa mère l’identité du repreneur potentiel. Si elle le faisait, Deidre réagirait violemment, et elle demanderait à sa fille pourquoi elle n’avait pas profité de cette rencontre pour lui annoncer qu’il était père de deux jumeaux.
Après avoir vérifié que Nuala dormait paisiblement, Erin regagna son propre lit. Néanmoins, l’esprit trop agité par une multitude d’interrogations, elle resta allongée dans l’obscurité sans pouvoir retrouver le sommeil.
Sam l’avait rassurée, lui rappelant que la législation actuelle garantissait la sécurité de l’emploi à tout le personnel ; cependant, elle ne pouvait s’empêcher de songer avec anxiété que le droit du travail évoluait sans cesse. D’autre part, elle avait bien compris que Cristo ne voulait pas qu’elle travaille pour lui. Par conséquent, il serait plus raisonnable de chercher tout de suite un autre emploi.
Cela lui prendrait sans doute des mois, mais c’était faisable. Elle devait rester positive, forte, prête à relever les défis qui l’attendaient.
Cristo ne représentait pas un défi. Il se dressait devant elle comme un obstacle massif, qu’elle ne savait comment contourner. Puisqu’il était persuadé de sa culpabilité, pourquoi ne l’avait-il pas fait poursuivre en justice à ce moment-là ? Pourquoi n’avait-il pas porté plainte contre elle ?
Pour la centième fois, Erin tourna et retourna ces questions dans sa tête. Lorsqu’il avait découvert son prétendu vol, Cristo devait déjà être marié. Avait-il craint de voir son ancienne liaison étalée dans la presse ? Pourtant, il en fallait plus pour embarrasser cet homme arrogant. Mais cela aurait pu gêner ou agacer sa femme. Etait-il possible qu’il ait rencontré Lisandra alors qu’il entretenait toujours une liaison avec elle ? se demanda soudain Erin. Et qu’il ait craint que sa femme ne découvre sa duplicité ? Après tout, il s’était marié trois mois à peine après l’avoir laissée tomber…
En une seconde, comme si elle avait ouvert une vanne secrète, les souvenirs affluèrent. En particulier ceux de la première fois…
Quand Cristo lui avait téléphoné pour lui dire qu’il donnait une soirée chez lui et qu’il serait très heureux qu’elle vienne, Erin avait d’abord refusé. Mais lorsqu’il lui avait proposé de venir avec ses amis, elle avait cédé. Alors qu’elle avait toujours préféré la sécurité, elle avait pris le risque d’accepter l’invitation de Cristo, un risque limité toutefois puisque Elaine et Tom seraient également présents.
Elle avait passé une soirée magique. A la fin, Cristo l’avait embrassée pour la première fois. Ce seul baiser avait bouleversé Erin et réveillé ses rêves les plus fous… tout en la terrifiant !
D’instinct, elle avait compris que la fréquentation de Cristo Donakis représentait un risque immense, que cet homme menaçait de détruire totalement l’équilibre de sa vie.
— Je te trouve vraiment sympathique, lui avait-elle dit. Ne pouvons-nous rester amis ?
En réalité, elle tremblait encore de la passion qui avait éclos entre eux, même si elle essayait de le cacher du mieux qu’elle pouvait.
— Amis ? avait-il répété, comme s’il n’avait jamais entendu ce mot des lèvres d’une femme.
— Oui, je préférerais, avait-elle répliqué avec un grand sourire.
— Pas moi ! avait-il riposté d’un ton ironique.
Un an plus tard, leur histoire s’était terminée brutalement, alors qu’Erin ignorait qu’elle était enceinte.
A la pensée qu’elle avait failli lui révéler qu’il était le père de ses enfants, elle frémit d’horreur. Cristo ne voudrait jamais de ses enfants, il refuserait toute responsabilité. Au contraire, il serait furieux de se voir placé dans une telle position et en profiterait pour l’humilier, une fois de plus, en l’accablant de reproches.
 Un jour, Cristo lui avait confié que la maîtresse de l’un de ses amis s’était fait avorter.
— C’est cela qui a provoqué leur rupture, avait-il commenté d’un ton neutre. Peu de couples survivent à ce genre de stress. Je ne pense pas que je veuille jamais avoir des enfants. Je préfère vivre sans attaches.
Erin avait compris le message. D’autant que, d’habitude, Cristo lui parlait très rarement de détails aussi intimes concernant ses relations, amicales ou professionnelles. Cette confidence était un avertissement : si elle tombait enceinte, il lui demanderait de se faire avorter et leur liaison serait terminée.
Et pourtant, la responsabilité de sa grossesse incombait entièrement à Cristo ! Cette certitude avait gardé le pouvoir d’irriter Erin au plus haut point, mais elle ne s’était jamais fait d’illusions. Lorsque, en proie à un désespoir terrible, elle avait tenté de le contacter pour lui demander son soutien financier, elle était certaine de sa réaction : quand il apprendrait sa paternité imminente, Cristo serait furieux.
Il menait sa vie avec un tel égoïsme, un tel contrôle, qu’il ne pouvait tolérer la moindre surprise, dans aucun domaine. Dans ces conditions, et puisqu’il n’avait jamais répondu à ses lettres, à quoi bon lui révéler maintenant qu’il était père de deux enfants en bas âge ?
Restait un problème majeur : l’existence de ce dossier terriblement compromettant, même si Erin ne parvenait pas à comprendre l’origine de ces fausses preuves. Cristo l’avait menacée de le transmettre à Sam ; or, une telle éventualité menaçait la sécurité de toute sa petite famille. L’équilibre qu’elle avait eu tant de mal à créer, pour lequel elle avait travaillé si durement, pouvait s’effondrer du jour au lendemain.
En revanche, si elle ravalait suffisamment sa fierté pour rentrer dans le petit jeu cruel de Cristo, ce dossier disparaîtrait ensuite comme par enchantement. Et son job se verrait assuré pendant au moins un an, ce qui lui laisserait le temps de trouver un autre emploi.
Erin revit l’expression inquiète de sa mère quand elle avait appris que le groupe de Sam allait changer de propriétaire. Que pesait un week-end, face à la sécurité de sa famille ? La vie s’était montrée très dure avec Deidre Turner, aussi ne méritait-elle pas de se retrouver entraînée dans le maelström qui obscurcissait l’horizon de sa fille. Quant aux jumeaux, Erin était prête à se sacrifier pour leur éviter l’instabilité dont elle avait tant souffert enfant.
Cette situation épouvantable était sa faute, songea-t-elle soudain, assaillie par un regain de sa vieille culpabilité. Si elle n’avait pas commencé à fréquenter Cristo… Elaine l’avait pourtant prévenue, lui rappelant sa réputation de don Juan invétéré.
Elle avait recherché les ennuis et maintenant, ceux-ci refluaient en force : Cristo n’était pas revenu avec des intentions charitables. Convaincu de la culpabilité de son ex-maîtresse, il avait mis deux ans à mûrir sa vengeance.
*  *  *
Installé sur la terrasse de sa villa, Cristo contempla les jardins baignés dans la lumière dorée des derniers rayons du soleil couchant. Loin de la pollution d’Athènes et de ses rues encombrées, il savourait le calme et la solitude de Thesos, l’île privée dont il avait hérité de son défunt père et dont il avait pu jouir à partir de son vingt et unième anniversaire.
Ses parents adoptifs, Vasos et Appollonia Denes, s’étaient toujours montrés très scrupuleux : jamais ils n’avaient profité de l’immense fortune du petit garçon confié à leurs soins. Leur façon manichéenne de voir l’existence ne facilitait pas les relations que Cristo entretenait avec eux. Il venait de passer trois jours épuisants, enfermé avec Vasos dans le bureau de celui-ci pour essayer de l’aider à éviter la faillite de son entreprise. Mais il n’avait même pas réussi à lui faire accepter un prêt au taux du marché. Vasos n’accepterait son argent sous aucune forme. Pourtant, il traversait une période si difficile que, épuisé par le stress, il avait piqué du nez dans son assiette au beau milieu du dîner. Quant à sa mère, elle vivait dans une inquiétude permanente, en dépit de ses affirmations. En réalité, Appollonia ne s’était jamais remise complètement de la dépression nerveuse dans laquelle elle avait sombré dix-huit mois plus tôt.
Les yeux perdus sur la ligne d’horizon, Cristo se dit que s’ils avaient soupçonné ce qu’il tramait contre Erin Turner, ses parents, qui croyaient être parvenus à lui inculquer leurs valeurs et principes respectables, auraient été horrifiés. Or, ayant compris dès son plus jeune âge comment faire plaisir à Vasos et Appollonia, il avait appris à faire semblant, et à accepter qu’il n’était pas toujours en son pouvoir de chasser tous les maux du monde pour les en protéger…
Après avoir savouré une longue gorgée de whisky, Cristo repensa à Erin. Dans cette existence où il travaillait dix-huit heures par jour, harcelé par les exigences de l’empire Donakis, la jeune femme représentait un merveilleux divertissement. Si elle ne l’appelait pas dans les prochaines vingt-quatre heures, ils entreraient dans une phase plus dure, qui le verrait recourir à des moyens plus énergiques… Car non seulement le pardon n’était pas son fort, mais il n’était pas non plus porté sur l’autoanalyse.
De toute façon, les origines du désir qui le consumait étaient tellement obscures… Quelques heures plus tôt, il avait suffi d’un seul baiser pour enflammer sa libido. Il avait réagi comme un adolescent, constata-t-il en se moquant de lui-même.
Pourtant, la simple pensée qu’Erin puisse se trouver, en ce moment même, dans le lit de Sam Morton, le tourmentait au plus haut point. Il bouillait de colère, alors que cette éventualité aurait plutôt dû le dégoûter, éteindre le feu qui rugissait en lui.
Oui, en contemplant le ciel embrasé de somptueuses teintes de rose orangé et de pourpre, il ne pouvait songer qu’au week-end qu’il allait s’offrir avec son ancienne maîtresse… Ensuite, tout serait terminé et il serait enfin guéri, pour toujours. Il serait débarrassé du désir inopportun, inexplicable, qu’il éprouvait pour cette petite et dangereuse Vénus aux yeux ensorceleurs.
*  *  *
Erin souleva le combiné, parcourue d’un frisson glacé. Elle n’était plus la jeune femme naïve que Cristo avait connue autrefois, mais elle se trouvait prise au piège. Si elle voulait protéger les siens, elle n’avait pas le choix : elle devait se soumettre aux exigences de son ex.
— Oui, mademoiselle Turner, répondit une voix agréable et bien timbrée. M. Donakis attend votre appel, je vous le passe.
Il savait qu’elle capitulerait, songea Erin avec dépit. Alors que trois ans plus tôt, quand elle avait essayé à maintes reprises de lui téléphoner, elle s’était toujours heurtée à un refus brutal et systématique.
— Bonjour, Erin, dit-il d’un ton poli. Que puis-je faire pour toi ?
— Le week-end du 5 te conviendrait-il ? demanda-t-elle d’une voix neutre.
A partir de maintenant, elle perdait tout contrôle de la situation. Une petite voix se rebella dans son esprit, lui criant qu’elle ne pouvait pas capituler ainsi, mais Erin la fit taire sans pitié : le salut de sa mère et de ses enfants passait avant tout.
— Dans deux semaines ?
— Je ne suis pas libre avant, affirma-t-elle avec calme, comme s’il s’agissait d’un simple rendez-vous professionnel.
— D’accord. Quelqu’un prendra contact avec toi pour les détails. Munis-toi d’un passeport en cours de validité.
— Pourquoi ? A quoi penses-tu ?
— A un endroit discret, murmura-t-il. Au revoir, Erin ; nous nous reverrons le 5.
Elle comprit qu’il n’était pas seul et reposa le téléphone, la bouche sèche.
Soudain horrifiée par les conséquences de son acte, elle se sentit submergée par un accès de rage impuissante. Qu’avait-elle bien pu faire à Cristo pour qu’il cherche ainsi à détruire sa vie ? Il la prenait pour une voleuse, très bien. Mais ne pouvait-il tourner la page et la laisser tranquille ? En outre, lorsqu’ils étaient ensemble, elle avait refusé tous les bijoux extravagants, tous les diamants, toutes les toilettes somptueuses qu’il voulait lui offrir : l’avait-il oublié ?
Aussitôt, un flot de souvenirs défila dans sa mémoire.
De façon étrange, c’était en adoptant une attitude romantique que Cristo avait réussi à vaincre ses réticences. Il lui avait envoyé des fleurs, des textos adorables et, le jour de la Saint-Valentin, il l’avait invitée de nouveau à dîner. Quelle femme n’aurait succombé aux tentatives de persuasion d’un mâle aussi somptueux ?
Quand elle avait fini par accepter de sortir avec lui, Erin s’était beaucoup amusée, et c’est ainsi que tout avait commencé. Les rendez-vous s’étaient succédé, au cours desquels ils n’avaient échangé que des baisers — elle avait toujours refusé d’aller plus loin.
Peu porté sur les relations platoniques, Cristo avait exigé des explications, jusqu’à ce qu’Erin avoue qu’il serait son premier amant. Déconcerté par son aveu, il l’avait surprise en acceptant d’attendre qu’elle soit prête. Son attitude compréhensive l’avait rendue encore plus folle de lui…
 Finalement, Erin avait couché avec Cristo parce qu’elle ne pouvait plus résister à son propre désir. Dès leur première étreinte, fabuleuse, elle avait senti un lien merveilleux se tisser entre eux. Quatre mois plus tard, il lui avait offert de prendre la direction du spa de son prestigieux hôtel de Londres, le Mobila.
Avant d’accepter ce poste important, Erin avait longtemps hésité. Mais finalement, elle s’était crue capable d’assumer ces responsabilités. La crainte que le fait de travailler pour Cristo n’affecte leur liaison l’avait préoccupée davantage. En revanche, elle n’avait pas du tout prévu que ses nouveaux collègues jalouseraient sa relation intime avec leur employeur.
Dès leurs premiers rapports sexuels, Erin avait voulu prendre la pilule ; toutefois, même après en avoir essayé plusieurs, elle était toujours sujette à des indispositions désagréables. En dernier recours, Cristo avait décidé que ce serait lui qui prendrait ses précautions. Peu après, il avait parlé incidemment de cet ami dont la maîtresse s’était fait avorter.
Six mois plus tard, Erin vivait quasiment à demeure chez lui quand il était à Londres, et il avait commencé à lui proposer de l’accompagner dans ses déplacements. Surprise, elle lui avait fait remarquer que si elle s’absentait ainsi de son travail, le personnel ne la prendrait jamais au sérieux. Cristo avait semblé le comprendre, mais il n’avait pas apprécié sa réaction. A peu près à la même période, il s’était mis à l’interroger sur sa relation avec Tom, son ancien compagnon d’université venu à son tour s’installer à Londres. Cristo lui demandait sans cesse si elle le voyait souvent pendant qu’il voyageait pour ses affaires.
Erin était devenue très proche de Tom. Pourtant, s’ils s’entendaient à merveille, jamais le désir n’avait frémi entre elle et lui.
Incapable de concevoir une amitié platonique entre un homme et une femme, Cristo avait dû être irrité par leur complicité, puis celle-ci avait dû éveiller ses soupçons. Huit mois après le début de leur liaison, une dispute épouvantable avait éclaté entre eux, à propos de Tom.
— Comment réagirais-tu, si j’avais une amie aussi proche ? avait-il demandé.
En vérité, cela ne lui aurait pas plu du tout ; mais comme elle aimait vraiment Tom comme un frère, Erin avait refusé de capituler.
— Tu es trop possessif, avait-elle répliqué, rendant Cristo encore plus fou de rage.
— Tu es une très belle femme, Tom en est forcément conscient. Et puis, les relations sans sous-entendus entre homme et femme, ça n’existe pas, avait-il répété. Il y en a toujours un des deux qui ressent quelque chose.
— Bon, résumons la situation : tu me fais confiance, ou pas ? avait-elle demandé pour essayer de calmer le jeu.
En réalité, elle avait dû faire un effort immense pour ne pas lui dire qu’il se conduisait comme un affreux jaloux.
Lorsqu’elle avait raconté la scène à Elaine, beaucoup plus expérimentée qu’elle, son amie l’avait regardée d’un air amusé.
— Cristo est amoureux de toi ! Je ne pensais pas que cela puisse arriver, mais vu sa réaction, c’est évident.
A ce moment-là, Tom avait rencontré une femme dont il était tombé follement épris et il envisageait de l’épouser, si bien qu’Erin le voyait moins souvent.
Folle d’espoir, elle avait attendu que Cristo affiche ses sentiments de manière plus franche, mais rien de tel ne s’était jamais produit. Ils avaient fêté Noël séparément, puis Cristo était rentré en Grèce au moment de son anniversaire, sans même lui proposer de l’accompagner. Toutefois, il n’avait jamais cessé ses étreintes passionnées, jusqu’à la dernière nuit qu’ils avaient passée ensemble — durant laquelle Erin était tombée enceinte, elle en était convaincue.
 Une semaine plus tard, Cristo n’était pas venu à sa soirée d’anniversaire ; puis il l’avait plaquée. Il n’avait pas pris de gants pour le lui annoncer : il avait fait irruption au spa et avait demandé à lui parler quelques instants en privé.
— Toi et moi, c’est fini, avait-il dit sèchement. Nous n’avons plus rien à faire ensemble et j’aimerais passer à autre chose.
Effectivement, il était passé à autre chose : au mariage…
Aujourd’hui, ce qu’Erin ne parvenait toujours pas à comprendre, c’était pourquoi, presque trois ans après cette rupture brutale, Cristo désirait faire ressusciter le passé. Certes, il voulait la punir pour ce vol supposé, mais comment un week-end consacré au sexe s’insérait-il dans son programme ? Car avec un homme aussi sensuel que Cristo, une étreinte ne pouvait en rien ressembler à un châtiment…



5.
Erin sortit de la voiture qui était venue la chercher à l’aéroport et respira l’air parfumé de la Toscane en fermant les yeux.
Un peu plus tard, lorsqu’elle découvrit, au fond d’une vallée reculée, la superbe villa se dressant au milieu d’un paysage enchanteur, elle tressaillit devant tant de beauté.
Dans la lumière blonde de la fin d’après-midi, les vignes en terrasses, les hauts cyprès, les collines couvertes de forêts, les oliviers gris argentés, tout revêtait un charme singulier. Quant à la grande demeure au toit de tuiles en terre cuite et aux deux rangées de hautes fenêtres élégantes, elle dégageait un charme inouï.
Pour compléter ce tableau pastoral hors du temps, des moutons broutaient l’herbe grasse, les clochettes suspendues à leur cou ponctuant l’atmosphère de leur tintement mélodieux.
Pas un seul instant Erin n’aurait imaginé Cristo savourant la paix d’un cadre aussi bucolique…
Un serviteur souriant, au crâne lisse et brun comme du cuir, lui souhaita la bienvenue en anglais et se présenta comme étant Vincenzo. Puis, après s’être emparé de sa valise, il l’invita à le suivre et pénétra dans un imposant hall au sol pavé de marbre, qui fit résonner le bruit de leurs pas.
Après avoir gravi les marches d’un majestueux escalier, en marbre lui aussi, il la conduisit dans une vaste chambre lumineuse.
Décorée en de sobres nuances d’ivoire et de vert, la pièce exsudait une atmosphère élégante et masculine. Quand Erin aperçut le large lit drapé de soie brodée d’or, elle sentit le rouge lui monter aux joues et détourna les yeux. Après avoir déposé sa valise sur un guéridon en acajou, Vincenzo ouvrit la porte de la salle de bains en lui faisant signe d’approcher.
Erin jeta un bref coup d’œil dans la pièce équipée d’installations ultra modernes et sourit au domestique pour lui montrer qu’elle était satisfaite.
Cet homme aimable connaissait-il les véritables raisons de sa présence dans cette chambre, ou la prenait-il pour l’une des innombrables maîtresses de Cristo ? se demanda-t-elle en continuant à sourire poliment.
Au fond, qu’il connaisse la vérité ou non n’avait aucune importance. Et puis le sexe n’était que du sexe, même avec Cristo, se dit-elle en redressant le menton. Elle avait fait le bon choix, dans le but d’assurer sa sécurité et celle de ceux qu’elle aimait.
Néanmoins, elle n’avait pas dit à Deidre qu’elle se rendait en Italie pour y rejoindre Cristo ; ce mensonge pesait lourd sur sa conscience. Elle avait raconté qu’elle allait en Ecosse pour passer le week-end chez Tom et sa femme, Melissa, qui venait d’accoucher d’une petite fille.
Comment aurait-elle pu avouer la vérité à sa mère ? La pauvre aurait reçu un tel choc qu’elle aurait pu faire un infarctus. Pour se débarrasser du sentiment de culpabilité qui la taraudait, Erin se dit que, de temps en temps, le mensonge valait mieux que la franchise.
Après avoir ôté son léger imperméable, elle sortit de la chambre sur les pas de Vincenzo, qui venait de lui offrir de redescendre au rez-de-chaussée pour prendre un café.
Tout en le suivant, Erin repensa aux deux semaines écoulées. Les négociations avaient rapidement abouti entre Sam et Cristo, si bien que, qu’elle le veuille ou non, elle travaillerait bientôt de nouveau pour son ancien amant. A la condition toutefois que l’enquête de ses experts l’ait rassuré sur son honnêteté…
Tandis que Vincenzo servait le café sur une ravissante terrasse, dans l’atmosphère délicieusement tiède de ce début de soirée, Erin pensa à Lorcan et Nuala. Elle se trouvait si loin d’eux, privée d’un précieux week-end en leur compagnie… Alors qu’elle contemplait avec tristesse la vue splendide qui s’offrait à elle, son téléphone vibra dans sa poche.
« Laisse tes cheveux détachés », disait le texto.
Erin reposa sa tasse sur la table en fer forgé, désabusée. Cristo la réduisait à l’état de simple objet, offert à sa fantaisie. Brusquement, le café prit un goût amer dans sa bouche. Autrefois, elle avait aimé cet homme à la folie. Elle l’avait adoré. A présent, ces retrouvailles dénuées de toute émotion allaient détruire ses souvenirs les plus précieux.
Après avoir regagné sa chambre, elle se demanda si elle devait s’habiller pour dîner ou, au contraire, ôter ses vêtements et attendre Cristo dans ce lit immense. Les larmes lui montant soudain aux yeux, elle cligna farouchement des paupières et se dirigea vers la salle de bains.
Quand elle en ressortit vingt minutes plus tard, elle prit une robe de soie bleue dans sa valise. Il était hors de question qu’elle attende son tourmenteur au lit !
*  *  *
Dès que l’hélicoptère se fut posé, Cristo sauta à terre et s’avança à grands pas vers la villa.
Combien de fois s’était-il répété qu’il avait tort de se conduire ainsi avec Erin ? Mais n’était-ce pas son tour d’oublier tout scrupule ? Deux ans et demi plus tôt, quand il avait découvert qu’elle avait profité de sa confiance, il s’était montré trop indulgent.
En s’offrant ce week-end avec elle, il faisait de nouveau preuve d’indulgence, mais cette rencontre lui servirait d’exorcisme. Quand le week-end serait terminé, il en aurait fini avec cette femme.
En proie à une nervosité inouïe, Erin passa devant la haute fenêtre mais s’interdit de regarder à l’extérieur. Elle avait entendu l’hélicoptère atterrir, si bien que Cristo allait apparaître d’un instant à l’autre.
Alors qu’elle arpentait la chambre, la porte s’ouvrit toute grande et il fut là, sur le seuil, les yeux étincelants comme des diamants noirs, sa haute silhouette projetant une ombre longiligne sur le plancher.
Cristo contempla Erin en silence. Vêtue d’une charmante robe bleue coupée dans une soie fluide qui effleurait ses courbes ravissantes, elle l’attendait, comme autrefois, ses cheveux aux reflets argentés ruisselant sur ses fines épaules.
Et lorsqu’une roseur adorable envahit ses pommettes, une bouffée d’excitation le prit par surprise.
— Bonjour, Cristo, dit-elle d’une voix un peu voilée.
— Bonjour, Erin.
Après avoir franchi la distance qui les séparait, il la prit dans ses bras en murmurant quelques mots en grec.
— Que dis-tu ? demanda Erin en levant les yeux vers les siens.
— Rien d’important, koukla mou, répliqua-t-il d’une voix rauque.
Erin ferma les paupières. Le souffle de Cristo lui caressait les lèvres et ses yeux brillaient d’un éclat étrange, ses beaux yeux entourés de longs cils noirs où frémissait la lueur dorée qu’elle aimait tant. Les effluves de son eau de toilette raffinée envahirent ses sens. C’était si bon d’être de nouveau dans ses bras…
Avec une douceur presque insupportable, il l’embrassa au coin des lèvres, en une caresse imperceptible qui la fit frissonner au plus profond de son être. Et lorsque sa bouche prit la sienne, son cerveau se déconnecta. Son corps se réveillait dans ses endroits les plus secrets, réclamant celui de Cristo avec une force qui la sidéra.
Le ballet auquel se livraient leurs lèvres, leurs langues, vibrait d’une telle sensualité qu’Erin renonça à toute résistance. Elle en voulait plus, tellement plus…
Sans quitter sa bouche un seul instant, Cristo ôta sa veste et la laissa tomber sur le sol ; puis il dénoua sa cravate d’un geste vif. Erin déboutonna alors son col de chemise et glissa les doigts sur sa peau en fermant de nouveau les yeux. Son cou était si puissant, sa peau si douce, si chaude…
Elle agissait d’instinct, poussée par une force incompréhensible, ivre de son propre désir et de celui de Cristo.
Soudain il referma les mains sur ses hanches et la serra contre lui. Quand elle sentit la puissance de son érection, Erin laissa échapper une plainte.
— Je brûle de désir pour toi, dit-il d’un ton presque accusateur.
En même temps, il fit glisser la fermeture Eclair de sa robe et la lui retira avec une habileté redoutable.
— Moi aussi, avoua-t-elle tandis que le tissu tombait autour de ses pieds en un doux bruissement.
Comment aurait-elle pu lui cacher son désir, puisque son corps tremblait tout entier ?
Cristo la souleva dans ses bras et la déposa sur le lit. C’était du sexe, rien que du sexe, se rappela-t-il. Mais l’excitation qui le ravageait était si intense qu’elle en devenait presque douloureuse.
Le regard plongé dans le sien, il glissa la main dans son dos pour dégrafer son soutien-gorge. A présent, le violet des yeux d’Erin tirait sur le bleu-gris, leur rendant la douceur qu’il avait tant aimée autrefois.
Cette femme était une voleuse, se répéta-t-il comme un mantra, et une traîtresse. Après s’être redressé, il se débarrassa rapidement de sa chemise en se demandant s’il pourrait dompter son désir jusqu’au moment de la pénétrer.
— Comment peux-tu encore me faire cet effet-là ? demanda-t-il d’une voix rauque.
Il baissa les yeux sur les seins qui s’offraient à lui, ces deux petits globes fermes à la peau laiteuse, sur laquelle ressortaient les larges aréoles rose foncé.
Sans plus attendre, il se pencha et prit un téton déjà dur entre ses lèvres. Il le suça avec délice avant de le titiller entre ses dents. Il n’avait pas oublié qu’elle adorait cela. Comme pour confirmer sa pensée, Erin arqua le dos et laissa échapper un murmure étouffé. Encore plus excité par cette réaction, Cristo dévora ses mamelons de plus en plus gonflés.
Le désir pulsait maintenant en lui avec une violence infernale, réclamant l’assouvissement. Interrompant son délicieux festin à regret, il redressa la tête et quitta le lit pour achever de se déshabiller.
Les joues en feu, Erin s’assit et remonta les genoux contre sa poitrine. Elle refusait de prendre du plaisir à cette étreinte forcée. Elle voulait rester de marbre, insensible, détachée.
— Je n’avais pas l’intention de te sauter dessus comme un sauvage, dit alors Cristo d’une voix rauque. Je pensais que nous dînerions d’abord.
Elle détourna les yeux, refoulant les souvenirs de la passion qu’ils partageaient autrefois.
— Tu n’as jamais été très doué pour la patience. Entre nous, c’était toujours…
— Il n’y a plus de nous, l’interrompit-il.
Au contraire, répliqua-t-elle en son for intérieur. Lorcan et Nuala formaient une merveilleuse combinaison de leurs gènes et, pour l’instant, ils semblaient avoir hérité de la nature explosive de leur père. Lorcan était très volontaire et indépendant, Nuala changeante et brusque, et tous deux étaient sujets à de redoutables colères. Ni l’un ni l’autre n’avaient hérité du caractère plus calme et plus équilibré de leur mère.
— Que complotes-tu ? demanda Cristo d’un air accusateur.
Il la dominait, nu et excité, son regard doré dardé sur son visage. Horrifiée, Erin sentit son corps répondre à la passion qui étincelait dans ses yeux.
— Que pourrais-je comploter, franchement ?
— Je n’en sais rien, répondit-il en suivant le contour de sa bouche du bout du doigt. Mais je me demande à quoi tu penses…
Il referma les mains sur ses seins, doucement, en faisant rouler ses tétons entre ses doigts, puis la repoussa sur l’oreiller sans détourner un instant son regard du sien. L’instant d’après, ses doigts s’immiscèrent sous sa culotte.
Quand il se mit à caresser son clitoris, le plaisir inonda Erin, tandis qu’un long tremblement se propageait dans son corps. Cristo reprit alors sa bouche avec fougue, tout en faisant descendre sa culotte sur ses jambes.
Lentement, il laissa glisser les lèvres sur son cou, sa gorge, les promena entre ses seins, puis s’attarda sur son ventre. Mais quand il aventura sa bouche experte entre ses jambes, Erin rouvrit les yeux ; ses hanches se soulevèrent instinctivement et elle laissa échapper un halètement.
Cristo se redressa et la regarda, les yeux brûlant de désir.
— J’aime te voir jouir, chuchota-t-il. Ce doit être le seul moment où tu oublies de te contrôler.
Tout à coup, Erin, choquée de s’être laissé séduire sans opposer de résistance, se sentit trop exposée, vulnérable.
— Je ne veux pas être ici, ni coucher avec toi, lança-t-elle soudain.
— Menteuse.
Cristo referma sa bouche sur la sienne et leus langues s’enroulèrent en une danse d’un érotisme torride, faisant gémir Erin contre les lèvres de son amant.
Il interrompit leur baiser pour enfiler un préservatif puis, d’un mouvement fluide, s’installa au-dessus d’elle. Le regard rivé au sien, il lui souleva les jambes et les posa sur ses épaules, avant de la pénétrer avec une telle vigueur qu’elle rejeta la tête en arrière en poussant un cri.
Erin se mordit la lèvre, partagée entre la rage et le plaisir. C’était bon, fantastique, stupéfiant de sentir Cristo en elle. Mais elle était furieuse contre elle-même de n’avoir pas pu rester insensible à ses caresses ; elle le connaissait bien : si elle était restée de marbre, il n’aurait pas insisté.
Peu à peu, il instaura un va-et-vient de plus en plus rapide. Lorsqu’elle s’abandonna au plaisir en poussant un long cri, Erin eut l’impression que la lumière explosait en elle, que des étincelles de feu se dispersaient dans les moindres cellules de son corps. A cet instant, Cristo donna un vigoureux coup de reins et sombra à son tour dans la volupté en laissant échapper une plainte rauque.
*  *  *
Lorsqu’elle recouvra ses esprits, Erin constata que Cristo avait gardé un bras passé autour de sa taille ; son autre main reposait sur son ventre.
— Tu es extraordinaire, dit-il en effleurant de ses lèvres sa joue humide. Cela valait vraiment la peine d’attendre, koukla mou.
Il n’avait pas attendu si longtemps, songea Erin, qui se traita de femme facile. Pourtant, était-ce sa faute si elle se sentait tellement bien dans ses bras, s’ils avaient retrouvé si facilement leur merveilleuse intimité d’autrefois ? Les trois dernières années semblaient s’être évaporées, si bien qu’elle se trouva transportée à l’époque merveilleuse de sa liaison avec l’homme qu’elle aimait.
 Lui, il ne l’avait jamais aimée. Et à présent, elle ne l’aimait plus. De plus, il l’avait soumise à un odieux chantage pour la faire revenir dans son lit.
Ce constat raviva son amertume. Lorsqu’elle voulut s’écarter, Cristo se redressa ; il quitta rapidement le lit avant de se diriger vers la salle de bains.
Erin écouta l’eau couler dans la douche. Comment allait-elle pouvoir le regarder en face après s’être donnée ainsi, sans même avoir essayé de résister ? Et dire qu’elle allait devoir supporter cette honte durant un week-end entier… Elle ne pourrait plus jamais se regarder dans un miroir sans dégoût. Elle eut beau se répéter qu’elle avait cédé à Cristo pour protéger son avenir et celui de ses enfants, elle n’en restait pas moins horrifiée par sa propre conduite.
Au moment où Cristo réapparut, une serviette blanche nouée autour des hanches, quelqu’un frappa discrètement à la porte de la chambre.
— J’ai demandé à Vincenzo de nous monter le dîner, dit-il d’un ton détaché.
Sans réfléchir, Erin sauta aussitôt hors du lit et alla se réfugier dans la salle de bains. Elle prit une douche rapide et, après s’être essuyée, saisit le peignoir de soie noire suspendu à la porte. Elle en roula les manches trop longues sur ses avant-bras, puis noua fermement la ceinture autour de sa taille.
Quand elle regagna la chambre, Cristo avait passé un jean moulant anthracite et un T-shirt noir. Il était superbe, comme toujours. Détournant les yeux, elle aperçut un chariot installé à côté de la petite table de bois exotique aux pieds sculptés.
— Comment Vincenzo a-t-il pu monter tout cela ? demanda-t-elle d’une voix tendue.
— En utilisant l’ascenseur. Le propriétaire précédent était une vieille dame à mobilité réduite.
— Quand as-tu acheté cette villa ?
 — Il y a environ un an. Je cherchais un endroit où je pourrais me reposer entre mes voyages d’affaires, répondit Cristo avec un calme impressionnant. Tu as faim ?
— Oui, un peu.
En réalité, son ventre criait famine, mais Erin n’avait pas l’intention de le reconnaître. Elle contempla l’assortiment de mets appétissants, tout en essayant de faire abstraction de la proximité déstabilisante de Cristo. Après avoir hésité un instant, elle choisit des tortellinis à la viande et de la salade panzanella.
D’une main sûre, Cristo versa du vin doré dans deux verres en cristal, avant de s’asseoir nonchalamment dans l’un des fauteuils. Son assurance renforça la nervosité d’Erin. Au cours des deux dernières années, elle avait cru avoir mûri, être devenue une femme en parfait contrôle d’elle-même et de sa vie ; il venait de lui prouver qu’il n’en était rien.
— Cela ne te dérange pas de m’avoir fait venir dans ton lit par un odieux chantage ? demanda-t-elle soudain.
— Cela a commencé ainsi, en effet, répondit-il sans se troubler. Mais la situation a évolué autrement.
Cristo vit Erin tressaillir. Ses cheveux tombaient sur ses épaules, la soie noire du peignoir mettait en valeur son teint de porcelaine. Il ne put s’empêcher d’admirer la perfection de ses traits. Le temps n’avait en rien altéré sa beauté — elle était même encore plus belle qu’autrefois… A présent, une lumière nouvelle éclairait son visage ovale. Brusquement, il comprit qu’elle s’était épanouie. Avec Sam Morton ?…
Erin soutint le regard pourtant aigu de Cristo, dans lequel ne perçait pas la moindre lueur de remords.
— Je ne comprends pas pourquoi tu m’as fait venir ici, insista-t-elle. Après tout, quand nous nous sommes séparés, tu m’avais bien fait comprendre que tu en avais assez de moi.
Une lueur indéchiffrable passa dans ses yeux.
 — Je n’ai jamais dit que j’en avais assez de toi.
— Pourquoi m’as-tu quittée, alors ? ne put-elle s’empêcher de lancer.
Elle s’était posé cette question pendant des jours, des mois, se demandant ce qu’elle avait fait pour mériter un tel traitement…
— Je ne pense pas que tu souhaites vraiment connaître la réponse, répondit-il, le visage impassible.
Erin piqua sa fourchette dans un quartier de tomate juteux.
— Cela s’est passé voilà longtemps, Cristo…
— Justement, riposta-t-il d’un ton ironique.
— J’aimerais tout de même comprendre pourquoi, insista-t-elle en plissant le front.
Il reposa son verre de vin blanc sur la table, les yeux brillant comme de la glace noire.
— Tu ne t’en doutes pas ?
— Absolument pas, non.
— Tu m’as trompé…
Erin crut que sa mâchoire inférieure allait se décrocher sous le coup de la stupéfaction. Elle resta de longues secondes bouche bée, tentant d’assimiler ce qu’elle venait d’entendre.
— Non, finit-elle par articuler. Non, c’est faux.
— J’ai surpris un type dans ton lit, dans ta chambre d’hôtel, la nuit suivant la fête organisée pour ton anniversaire, détailla-t-il d’un ton neutre. Tu m’as trompé.
— Qui as-tu vu dans ma chambre ? demanda-t-elle en l’observant avec attention, un poids sur la poitrine et la gorge serrée.
Il haussa les épaules avec désinvolture.
— Je n’ai pas la moindre idée de son nom, répondit-il d’un ton ironique. Je suis entré dans ta chambre dans l’intention de te faire une surprise, et c’est moi qui me suis retrouvé surpris…
 Complètement abasourdie, Erin le regarda en écarquillant les yeux. Seigneur…
— Mais je n’étais pas là ! Tu n’as pas pu me voir.
Cristo lui adressa un regard dédaigneux.
— J’ai vu le jeune homme, j’ai vu les vêtements épars sur le sol, les verres vides et la bouteille de vin. Et j’ai entendu l’eau couler dans la salle de bains. Je n’avais pas besoin de te voir.
Une telle tension étreignait Erin qu’elle pouvait à peine respirer. Elle se leva d’un mouvement brusque.
— Eh bien, tu en aurais eu besoin, au contraire, lança-t-elle avec colère. Parce que, dans la salle de bains, ce n’était pas moi ! Cette nuit-là, je n’étais même pas à Londres !
— C’était ta chambre, et ce type était dans ton lit…
La colère d’Erin se transforma en fureur.
— Et tu me racontes cela seulement maintenant, presque trois ans après ?
— Je ne voyais pas l’utilité de t’en parler. Ce que j’avais vu me suffisait, répliqua Cristo sans ciller.



6.
Erin avait vraiment du mal à contenir son envie de gifler Cristo. En l’espace de quelques secondes, elle se rappela la souffrance éprouvée après leur séparation. A présent qu’elle commençait à comprendre les raisons de son rejet brutal — un malentendu lamentable —, une rage épouvantable bouillonnait en elle.
Elle prit une grande inspiration pour maîtriser ses nerfs.
— Ce que tu avais vu te suffisait ? lâcha-t-elle d’un ton cinglant. Un homme dans une chambre, des vêtements au sol, un bruit de douche : quelle preuve éclatante de ma trahison !
Il haussa un sourcil d’un air sarcastique.
— Quelle autre preuve aurait été nécessaire, d’après toi ?
— Une vraie preuve ! Parce que je n’ai pas passé la nuit dans cette chambre. Je te répète que je n’étais même pas à Londres ! J’ai reçu un appel de l’hôpital m’annonçant que ma mère avait été emmenée aux urgences après avoir fait un infarctus. Tom et son amie m’ont proposé de m’emmener là-bas. Dennis, le jeune frère de Tom, était présent ; il m’a demandé s’il pouvait occuper ma chambre d’hôtel en mon absence, avec sa petite amie. J’ai accepté.
Erin s’interrompit et foudroya Cristo du regard.
— Je ne pouvais pas savoir que tu allais venir me rejoindre ! Non seulement tu n’étais pas venu à ma soirée d’anniversaire, mais tu m’avais dit que tu ne pourrais sans doute pas revenir à Londres avant au moins vingt-quatre heures.
— Je ne crois pas à tes explications, laissa-t-il tomber d’un ton laconique.
A bout de patience, Erin saisit la bouteille de vin et, prise d’une impulsion subite, en versa le contenu sur la tête de Cristo. Totalement surpris par cette attaque, il bondit en poussant un juron grec et lui arracha la bouteille de la main. Elle regarda avec satisfaction le liquide dégouliner sur ses cheveux noirs et sur son visage courroucé.
— Tu as perdu l’esprit ? fit-il d’une voix gutturale, les yeux étincelant de rage, avant de s’essuyer le visage avec une serviette de table.
— Oui, peut-être : le jour où je me suis impliquée dans une relation avec toi, répondit-elle posément. Comment oses-tu me juger coupable d’un acte que je n’ai pas commis ? Après tout ce que nous avions partagé, je méritais un peu plus de respect de ta part. Bon sang, comment as-tu pu me condamner sans même me laisser me défendre ?
— Je refuse de poursuivre cette conversation, répliqua-t-il en tournant le dos. Je vais reprendre une douche.
Mais Erin, peu décidée à le laisser s’en tirer à si bon compte, le devança et lui bloqua le passage vers la salle de bains.
— Tu es tellement têtu… Puisque je te jure que je n’étais pas au Mobila cette nuit-là.
— Tu y étais ! riposta-t-il avec violence.
— Non ! Comment peux-tu seulement penser que j’aurais pu passer la nuit avec un autre homme que toi ?
— Pourquoi pas ? Tu savais que je ne pourrais pas venir à ta soirée d’anniversaire, et tu m’en voulais de…
— Pas au point de coucher avec quelqu’un d’autre ! le coupa-t-elle. Je n’arrive pas à croire que tu m’aies quittée sur une simple déduction.
 Erin secoua la tête dépitée et malheureuse. Une lueur hostile au fond des yeux, Cristo restait silencieux, les traits tendus.
— Maintenant, je comprends tout, bien sûr, reprit-elle. Avec ton ego, ton orgueil, tu as choisi la solution la plus facile : la fuite…
— Ce n’est pas pour cela que je n’ai rien dit, fit-il d’un air de défi. J’avais des doutes envers toi depuis quelque temps. Certains… détails m’avaient rendu méfiant.
— Lesquels ?
— Je n’ai pas l’intention d’en discuter avec toi.
— Tu te conduis comme un goujat ! riposta-t-elle en tremblant de rage. En fait, tu es affreusement jaloux, possessif… Tu ne supportais même pas que je fréquente Tom !
A peine avait-elle prononcé ces mots qu’un éclair flamboyait dans le regard de Cristo. Il referma les mains sur la taille d’Erin, la souleva puis la reposa un peu plus loin, se libérant ainsi le passage.
— Je te le répète : cette conversation ne m’intéresse pas.
— Alors tant pis pour toi, décréta-t-elle en le suivant dans la salle de bains. Parce que si tu m’accuses d’infidélité, je n’ai pas l’intention de me laisser faire sans rien dire ! Tu m’as aussi prise pour une voleuse et à l’époque, tu ne m’en as pas touché un seul mot non plus. Franchement, tu ne trouves pas tout cela un peu étrange ?
Cristo ôta son T-shirt trempé de vin. Un pli amer se forma sur sa bouche sensuelle.
— En quoi serait-ce étrange ? Je dirais plutôt que ton comportement frôle la paranoïa.
Il fit glisser son jean, mouillé lui aussi, sur ses hanches. Fascinée malgré elle, Erin contempla ses cuisses minces et musclées, couvertes d’une toison brune.
— Il n’y a rien de paranoïaque dans ma remarque, se défendit-elle.
— Tu m’as trompée et je l’ai découvert. Accepte-le, lança-t-il en entrant dans la douche. De toute façon, c’est de l’histoire ancienne.
Erin ne put s’empêcher d’admirer son corps musclé à la peau hâlée. Cristo se moquait d’exposer sa nudité ; il n’avait jamais été pudique.
— J’aurais dû te frapper avec cette bouteille, laissa-t-elle tomber, agacée par l’attitude désinvolte de Cristo.
Il ouvrit le robinet puis se retourna vers elle, le regard sombre et froid.
— Ne t’avise jamais de recommencer une chose pareille, ou je ne réponds pas de ma réaction.
Furieuse de sentir, malgré leur dispute, le désir palpiter au plus profond de sa féminité, Erin le réprima de toutes ses forces.
— Finalement, je regrette de ne pas t’avoir trompé ! Au moins, je serais accusée pour quelque chose.
*  *  *
Erin sortit de la salle de bains la tête haute. Les accusations de Cristo l’avaient terrassée ; de plus, elle se rendait compte qu’elle ne le connaissait pas aussi bien qu’elle l’avait cru. Certes, il n’avait jamais exprimé ses émotions, gardant toujours sa réserve, mais Erin n’avait pas soupçonné une seconde qu’il puisse dissimuler de tels secrets.
Que lui cachait-il encore ? Et qu’avait-elle fait pour provoquer ainsi sa méfiance ? Certains détails, avait-il dit…
Après avoir pris l’un des oreillers et le dessus-de-lit, elle alla s’installer sur le sofa, à l’autre extrémité de la chambre.
Cristo réapparut quelques instants plus tard, toujours nu, et prit des vêtements dans la grande armoire ancienne.
— Nous avons passé un marché, dit-il sans même se retourner.
 — Oui, mais j’ai l’intention d’y ajouter quelques conditions, répliqua-t-elle d’une voix mal assurée. Je respecterai notre marché si…
— Trop tard pour poser des conditions, l’interrompit-il. Le marché est conclu.
— Si tu restes inflexible, je dormirai sur le sofa.
— Triches-tu aussi quand tu joues aux cartes ?
— Etant donné que c’est toi qui m’as appris à jouer, tu devrais le savoir.
Cristo pouvait presque voir le silence lourd de menaces qui venait de se dresser entre eux deux. Lorsqu’il posa les yeux sur Erin, il ne put détacher le regard de sa bouche pulpeuse. Il regrettait de lui avoir révélé qu’il avait découvert son infidélité. Avant qu’elle ne fasse cette réflexion stupide, à propos de son chantage, tout s’était déroulé à merveille.
Exaspéré, il passa la main dans ses cheveux humides.
— Très bien. Quelles sont tes conditions ? demanda-t-il avec impatience.
— J’accepte de retourner dans ton lit si, et seulement si, tu acceptes de parler avec Tom. Il te confirmera que j’ai remis la clé magnétique de la chambre à son frère, puis que lui-même m’a laissée devant l’hôpital où avait été transportée ma mère, à cent soixante kilomètres de ton fichu hôtel Mobila.
— C’est ridicule.
— Pas du tout. Et tu me dois au moins cela.
— Je ne te dois absolument rien.
Le torse nu, les hanches soulignées par la ceinture de son jean bleu délavé, il se tenait d’un air insolent devant elle. Erin sentit sa bouche s’assécher. Le simple fait de le regarder faisait battre son cœur à un rythme beaucoup trop élevé. Il était l’incarnation même de la beauté virile et — ce détail augmentait encore son trouble — sa bouche superbe lui rappelait celle de son fils.
— Je mérite que tu vérifies ma version des faits, insista-t-elle avec le plus de dignité possible. Tu ne m’en as pas laissé l’opportunité il y a trois ans, tu peux maintenant réparer ce… cet oubli.
— Si j’accepte, tu reviendras partager mon lit ?
— J’ai juste une dernière chose à ajouter.
La lueur dorée incendia le regard Cristo.
— Je t’écoute…
— Demande-toi pourquoi j’aurais trahi ta confiance et pris le risque de me retrouver en prison, alors que j’ai toujours refusé les bijoux d’une valeur inestimable que tu voulais m’offrir. Si j’en avais eu après ton argent, je les aurais acceptés, ne serait-ce que pour les revendre.
Il soutint son regard sans manifester la moindre émotion, puis laissa échapper un long soupir.
— Retourne au lit, dit-il dans un souffle.
Cristo ne put la quitter des yeux lorsque, une expression hautaine sur les traits, elle quitta le sofa et se dirigea vers le lit. Elle dénoua la ceinture du peignoir, qui tomba bientôt sur le plancher, où il forma un petit tas de soie noire. Il avait conscience de la dévorer des yeux, fasciné et ravagé malgré lui par un désir insensé. Jamais il n’avait vu de femme à la peau si claire, au corps aussi parfait, aux courbes si délicieusement féminines…
Quand il s’allongea à côté d’elle, il fut envahi par une sensation étrange, comme si l’équilibre était revenu dans sa vie.
Les yeux mi-clos, Erin leva la main et caressa le contour de ses lèvres avec une douceur exquise.
— Dors, murmura-t-il en voyant la lassitude qui marquait ses traits. Tu es épuisée.
Aussitôt, Cristo pinça les lèvres, se reprochant ses égards. Qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire qu’elle soit fatiguée ? Pourquoi l’avait-il seulement remarqué ? Ils partageaient un week-end de plaisir, où il n’y avait de place pour aucun sentiment.
Par ailleurs, il ne comptait pas du tout se perdre dans des discussions sans fin concernant leur relation passée. Il n’y avait rien à discuter.
Toutefois, Erin avait paru terriblement choquée lorsqu’il l’avait accusée d’infidélité. Peut-être parce qu’elle était secouée d’avoir été percée à jour — manifestement, son amant ne lui avait jamais parlé de l’apparition inopinée de Cristo dans leur chambre. Mais Cristo était bien placé pour savoir qu’elle avait toujours été très douée pour jouer les innocentes. Autrefois, sa naïveté l’avait charmé, puis dupé. Tandis qu’à présent…
*  *  *
Le lendemain, lorsque Erin se réveilla, Cristo était déjà habillé et rasé de près. Embarrassée d’avoir dormi aussi tard, elle se doucha rapidement puis le rejoignit sur la terrasse, « où sera servi le petit déjeuner », lui avait-il dit avant de quitter la chambre.
Vêtu d’un polo noir et d’un pantalon en lin blanc, il faisait les cent pas, une tasse de café dans une main et le téléphone dans l’autre.
Après avoir étalé du miel onctueux sur une tranche de pain grillé, Erin mordit dedans avec appétit, tout en admirant le paysage pittoresque de douces collines couvertes de châtaigniers et de chênes qui l’entourait. Puis elle reporta son attention sur Cristo : plus somptueux que jamais, il semblait déborder d’énergie.
Il dut sentir l’impact de son regard car il se retourna. Erin rougit comme une adolescente prise en faute. Tout son corps tressaillait au souvenir de la passion qui les avait réunis la veille au soir.
Ce week-end de débauche qu’elle avait tant redouté s’avérait surprenant — et très instructif, songea-t-elle en repensant aux accusations de Cristo. Comment avait-il pu passer sous silence la découverte de sa soi-disant infidélité ? Mais au fond, elle comprenait les raisons de son attitude : il s’était tu par orgueil. Il avait donc accepté sa prétendue trahison sans même lui laisser la possibilité de s’expliquer. Cependant, il avait raison sur un point : tout cela appartenait désormais au passé, et mieux valait ne pas le remuer.
En fin de matinée, il l’emmena faire une balade dans une voiture de sport décapotable d’un bleu azur en harmonie avec la teinte du ciel.
Les cheveux flottant au vent, Erin pensa aux jumeaux. Elle céda à un assaut de culpabilité. Le samedi matin, elle avait l’habitude de les conduire au parc. Cette sortie hebdomadaire allait leur manquer aujourd’hui, puisque leur grand-mère trouvait trop difficile de surveiller deux enfants dans un endroit public. Erin la comprenait : Lorcan adorait s’aventurer et disparaissait volontiers, souvent suivi par sa sœur. A deux reprises, Erin avait retrouvé son fils dans l’eau jusqu’aux genoux, près des barques amarrées au bord du lac…
— Comment en es-tu venue à travailler pour Sam Morton ? demanda soudain Cristo.
— Par un pur coup de chance. Je m’étais réinstallée à Oxford, où je travaillais comme conseil, à mon compte, et ma meilleure cliente était une amie de Sam. Quand il a cherché un directeur pour le spa, cette dame charmante lui a parlé de moi. Il m’a appelée et m’a proposé un entretien.
— Pourquoi étais-tu retournée t’installer à Oxford ?
Après lui avoir décoché un regard dur, Erin opta pour la franchise.
— Je ne pouvais plus me permettre de vivre à Londres sur mes maigres allocations. Je n’aurais jamais dû donner ma démission du Mobila ; ma décision a été totalement inconsidérée.
— J’ai été surpris que tu démissionnes, reconnut Cristo. Plus tard, j’ai supposé qu’après le vol, tu avais jugé plus prudent de t’éclipser.
 Erin se raidit mais resta silencieuse. De toute façon, tant qu’elle n’aurait pas été confrontée à Sally Jennings, elle ne pourrait pas se défendre.
— Je suis partie parce que je ne voulais plus te voir, et j’ai pensé que tu ressentais la même chose. Mais j’aurais dû mieux me contrôler. Partir aussi rapidement d’un tel poste a fait tache sur mon CV. Je n’ai pas réussi à retrouver du travail aussi vite que je l’aurais voulu.
Surtout lorsqu’elle s’était rendu compte qu’elle était enceinte et qu’elle souffrait de nausées quotidiennes — précisions qu’elle se garda d’énoncer à voix haute.
Cristo fixait la route qui serpentait devant le véhicule tandis qu’un petit film muet se déroulait dans son esprit. Il vit Erin se cramponnant à son parapluie sous une violente averse, Erin dans son bureau, au spa du Mobila, en train de bavarder avec son assistante, Erin penchée sur ses dossiers, un jour où il n’avait pu résister au désir de pousser sa porte, juste pour le plaisir de la voir…
Quand il était à Londres, ils passaient quasiment tous leurs week-ends ensemble ; pourtant, à présent, il se demandait s’il avait jamais connu la vraie Erin.
*  *  *
La peau caressée par les chauds rayons du soleil, Erin se promena au côté de Cristo dans un charmant village, dont les maisons de pierre s’agrippaient à flanc de colline. Dans une vieille église minuscule, fraîche et tranquille, Erin alluma un cierge, tandis que Cristo l’attendait dehors.
Auprès de lui, elle n’arrivait pas à ordonner ses pensées ; l’intensité des émotions qui tournoyaient en elle commençait à l’effrayer. Alors qu’elle aurait dû le haïr, ce qu’elle ressentait ne ressemblait en rien à de la haine. Mais elle se refusait à analyser ses émotions. De toute façon, elle rentrerait chez elle dans vingt-quatre heures et ce bref épisode se refermerait. A quoi bon se tourmenter avec des regrets et des interrogations stupides ?
Ils déjeunèrent sur une petite place pavée circulaire, à la terrasse d’un restaurant simple, très convivial, où leur fut servie une nourriture excellente et copieuse. Cristo s’était installé en plein soleil, Erin préférant l’ombre du parasol rouge et blanc. Elle remarqua que la serveuse, une jeune femme d’une vingtaine d’années, ne pouvait détacher son regard du visage de Cristo, surtout quand il souriait. Le cœur serré, Erin se rappela qu’elle aussi avait été conquise par ce sourire lumineux, presque enfantin…
Encore maintenant, elle adorait le voir sourire.
— Pardon ? fit-elle, se rendant compte que Cristo lui avait parlé.
— Tu ne m’écoutes pas ! protesta-t-il d’un air faussement vexé. Je te disais que tu es naturellement belle. Il ne t’a fallu que dix minutes pour te préparer à sortir.
— Les femmes que tu fréquentes d’habitude sont plus sophistiquées, c’est tout.
— Tu ne crois pas à la sincérité de mes compliments, n’est-ce pas ? murmura-t-il en fixant sa bouche.
Erin connaissait bien ce regard chargé de désir. Il la touchait au plus profond, au plus intime de sa chair. Ses tétons se dressèrent sous sa robe, tandis qu’une chaleur liquide irradiait entre ses jambes. Honteuse de son manque de contrôle, elle s’efforça d’étouffer ces réactions malvenues.
A cet instant, Cristo éclata de rire, une lueur sensuelle et malicieuse dans le regard — décidément, rien ne lui échappait de ses réactions intimes.
— Il est temps de nous en aller, koukla mou, dit-il d’une voix rauque en levant la main pour demander l’addition.
En recouvrant son sang-froid, Erin se rappela que le lendemain soir, elle ne serait plus soumise à cette proximité troublante. Mais elle travaillerait de nouveau pour Cristo ; après cette courte échappée, le retour à la réalité risquait d’être brutal.
Lorsqu’ils redescendirent la petite route en direction de l’endroit où était garée la voiture, elle resta à quelques pas derrière Cristo. Le soleil était maintenant haut dans le ciel et il faisait terriblement chaud. Quand ils arrivèrent à la hauteur du véhicule, Cristo se retourna et lui prit la main. Puis il l’attira contre lui.
Le désir étincelait au fond de ses yeux quand il pencha la tête avant de prendre sa bouche avec ardeur. L’érotisme qui palpitait entre eux était sidérant, songea-t-elle confusément en laissant Cristo dévorer ses lèvres. Et lorsqu’il lui appuya les reins contre la voiture pour mieux se coller à elle, Erin s’abandonna à l’ivresse qu’il faisait naître en elle par les seules caresses de sa langue et de ses lèvres.
— Allons-y, dit-il après s’être écarté, le souffle court.
Les jambes tremblantes, Erin s’installa sur le siège recouvert de cuir gris perle. Le cœur battant la chamade, la tête en proie à un vertige, elle fut traversée par un assaut de culpabilité et de honte. Pas un seul instant elle n’avait envisagé de laisser tomber les barrières qui les séparaient l’un de l’autre. Mais trop près de Cristophe Donakis, elle n’avait plus aucune emprise sur elle-même…
*  *  *
Cristo alluma le contact et démarra aussitôt. Il sentait son self control s’effilocher, et ce constat lui déplaisait fortement. A quel moment le week-end purement érotique prévu s’était-il transformé en embrasement permanent de tous ses sens ? N’avait-il pas prévu de sortir exorcisé, libéré, de cette escapade avec Erin ? Au contraire, les prémices de la dépendance lui rongeaient les nerfs…
L’esprit en proie à toutes sortes de pensées contradictoires, il se concentra sur la conduite, pressé d’arriver à la villa.
 Au moment où Erin posait le pied dans le hall, son mobile sonna dans son sac. Elle le sortit et fronça les sourcils en regardant l’écran.
— Maman ? fit-elle, intriguée. Calme-toi ! Qu’y a-t-il ?
Cristo la regarda arpenter le hall d’une démarche nerveuse.
— Quel genre d’accident ? demanda-t-elle d’une voix inquiète. Oh ! mon Dieu… C’est grave ?
Erin crut que son cœur s’arrêtait définitivement de battre. Elle posa la main sur ses lèvres pour retenir un cri. Nuala était tombée sur le terrain de jeu et s’était cassé le bras, venait de lui apprendre Deidre. Elle avait été transportée à l’hôpital, où le médecin avait constaté que la fracture nécessitait une opération.
Erin eut l’impression qu’elle allait se sentir mal. Après avoir promis à sa mère qu’elle arriverait à l’hôpital le plus rapidement possible, elle mit fin à la conversation.
— Une mauvaise nouvelle ? demanda Cristo.
— Oui. Je dois rentrer tout de suite. Excuse-moi, je… je suis désolée… Je vais préparer ma valise.
Jamais Erin ne s’était sentie aussi coupable de sa vie. Sa fille souffrait et elle n’était pas à côté d’elle pour la soutenir, la rassurer. Seigneur… Nuala était blessée, elle allait subir une intervention chirurgicale, et elle n’était pas là. Ces pensées tournaient en boucle dans son esprit tandis qu’elle entassait ses affaires dans sa valise.
Rien ne serait arrivé si elle n’était pas partie, se dit-elle, atterrée. Sa mère avait quand même décidé d’emmener les jumeaux au parc. N’écoutant pas sa grand-mère, Nuala avait grimpé jusqu’en haut de la cage à poules et s’y était suspendue, la tête en bas. Et elle était tombée…
Erin sentit une sueur froide lui glacer l’échine. Sa fille aurait pu se rompre le cou. Comment avait-elle pu négliger ainsi ses devoirs maternels ? Elle aurait dû dire à Cristo qu’elle ne pouvait pas l’accompagner parce qu’elle avait maintenant deux enfants à charge — des responsabilités !
— Que se passe-t-il ? demanda Cristo depuis le seuil de la chambre.
Penchée au-dessus de sa valise, Erin se redressa et tourna la tête vers lui.
— En combien de temps peux-tu me ramener chez moi ?
— Quelques heures. J’ai donné des ordres pour faire préparer le jet. Mais j’apprécierais quelques explications.
— Quelqu’un de ma famille a eu un accident, dit-elle en détournant les yeux. Je dois rentrer d’urgence.
— Pourquoi ces mystères ? répliqua-t-il avec impatience. Tu ne peux pas me donner plus de détails ?
— C’est trop compliqué, répondit-elle d’un ton incisif en fourrant une robe dans sa valise.
*  *  *
Quinze minutes plus tard, ils se dirigeaient vers l’aéroport. Le dos raide sur son siège, Erin regardait fixement devant elle sans dire un mot, malade d’inquiétude pour sa fille. Sans parler de la culpabilité qu’elle ressentait de savoir que sa mère assumait la situation toute seule. Tamsin, leur voisine, une jeune femme élevant ses enfants sans mari, était allée chercher Lorcan à l’hôpital pendant que Deidre attendait que Nuala sorte de la salle d’opération.
Sur le tarmac, presque au pied de la passerelle d’embarquement, Cristo lui saisit le poignet.
— Nous allons parler de tout ceci, dit-il d’un ton brusque.
— Tu ne m’as pas proposé ce week-end pour parler, répliqua-t-elle. Je comprends que tu sois furieux de ce changement de programme, mais je n’y peux rien.
— Ce n’est pas cela que je voulais dire, fit-il d’une voix glaciale. Je te raccompagnerai chez toi le plus vite possible, mais je veux savoir ce qui se passe.
— Une fois que nous serons montés à bord.
A entendre Cristo, cela paraissait si simple… Erin repensa à ses tentatives désespérées pour le contacter, alors que, enceinte, elle se débattait face à toutes sortes de difficultés. Seule. A ce moment-là, elle se fichait complètement de la façon dont il réagirait en apprenant sa grossesse ; à ce moment-là, ce genre de crainte aurait été du luxe.
A présent, elle était plus posée et n’ignorait pas qu’une fois que Cristo connaîtrait la vérité, toutes sortes de complications allaient surgir.
D’un autre côté, pourquoi n’aurait-il pas le droit de savoir qu’il était père ? Au fond, peu importait sa réaction : désormais, elle n’avait plus besoin de lui.
Une fois installée dans le fauteuil profond du luxueux jet, Erin s’efforça de se ressaisir, en dépit de l’inquiétude atroce qui la taraudait au sujet de Nuala et de sa mère. Dès que l’appareil se fut stabilisé à son altitude de croisière, Cristo déboucla sa ceinture de sécurité et se leva. Il la dominait de toute sa hauteur. Dans ce costume noir coupé sur mesure, il était encore plus impressionnant. Erin prit une longue inspiration et se lança :
— J’ai deux enfants. Des jumeaux d’un peu plus de deux ans. Un garçon et une fille.
Cristo la regarda d’un air abasourdi.
— Des enfants ? Comment pourrais-tu avoir des enfants ?



7.
— Eh bien, je les ai eus de la façon la plus naturelle du monde, répondit Erin. Je suis tombée enceinte, avant de devenir mère huit mois plus tard.
— De jumeaux ? s’exclama Cristo avec un rire incrédule.
— Oui. Un garçon et une fille, qui sont nés un peu avant terme. Nuala a eu un accident ce matin, sur une aire de jeux. Elle s’est cassé le bras et a dû être opérée. C’est pour cela que je dois rentrer le plus vite possible.
— Et tu n’as pas jugé bon de mentionner leur existence plus tôt ?
Erin baissa les yeux et se concentra sur ses pieds.
— Je ne pensais pas que cela t’intéresserait.
— Ce qui m’intéresse surtout, c’est de connaître l’identité du père. Est-ce Morton ?
— Non. Mes enfants étaient déjà nés quand j’ai rencontré Sam.
— Seigneur, pourquoi faut-il t’arracher la vérité ? s’exclama-t-il avec irritation.
— Parce que tu refuses de la regarder en face, répliqua-t-elle en redressant le menton. Lorcan et Nuala sont tes enfants, Cristo. Et ne me reproche surtout pas de ne te l’apprendre que maintenant ! C’est ta faute. J’ai essayé de te le dire, par tous les moyens, mais tu as repoussé chacune de mes tentatives.
Il la toisa en haussant les sourcils d’un air dédaigneux.
 — Mes enfants… Ne sois pas ridicule. Comment pourraient-ils être de moi ?
— Peu avant notre séparation, tu es venu me rejoindre dans ma chambre, et tu m’as fait l’amour sans préservatif. Je suis sûre que c’est arrivé cette nuit-là.
Sous son teint hâlé, Cristo devint subitement d’une pâleur cadavérique.
— Tu veux dire que je t’ai mise enceinte ?
— Je n’ai couché avec aucun autre homme que toi, en dépit de tes ridicules accusations, répondit Erin en se levant. Tu peux faire faire un test ADN si tu veux.
Cristo fit quelques pas pour attraper une bouteille de whisky dans le bar. Il se versa un verre d’une main pas tout à fait ferme, puis il en but une longue gorgée.
— C’est inconcevable.
Se retournant, il scruta les traits fins d’Erin. Cette femme avait le pouvoir de susciter en lui un désir insatiable dès qu’il posait les yeux sur elle. Etait-il possible qu’il lui ait fait un enfant — deux enfants… — autrefois ?
Il émergeait à peine d’un cauchemar relatif à la paternité, un événement malheureux qui avait détruit son mariage et eu des répercussions regrettables sur sa famille. Et à présent, son ex-maîtresse lui annonçait qu’il avait des enfants, dont elle l’avait tenu à l’écart ! Jamais plus il ne laisserait une femme le priver de ses droits de père.
— Je voudrais un verre d’eau gazeuse, dit-elle soudain.
Cristo prépara sa boisson et lui tendit un verre couvert de buée.
— Tu as dit que tu avais essayé en vain de me contacter ?…
— Ton assistante a fini par m’avouer qu’elle avait reçu l’instruction de ne pas te passer mes appels et que je perdais mon temps.
— Je n’ai jamais donné une telle instruction ! s’exclama-t-il.
— Eh bien, elle l’a sans doute inventée…, répliqua Erin, une nuance ironique dans la voix. Je t’ai aussi envoyé deux lettres.
— Je ne les ai jamais reçues.
— Tu avais changé de numéro de portable, je ne pouvais pas te joindre au bureau, alors j’ai fini par téléphoner chez tes parents, à Athènes.
— Tu as contacté mes parents ? fit Cristo, l’air abasourdi.
— Oui. Et ta mère a refusé de te transmettre un message. Elle a dit que tu allais te marier et que tu ne voulais plus avoir affaire avec une femme comme moi, raconta Erin, tressaillant à ce souvenir.
— Je ne te crois pas. Ma mère est une femme aimable et douce. Elle ne t’aurait jamais parlé ainsi, surtout si tu étais enceinte…
— Oh ! je ne suis pas allée jusqu’à lui faire part de mon état. De toute façon, une fois qu’elle a compris qui j’étais, elle ne m’a pas laissé dire grand-chose.
— Je ne vois pas comment elle aurait pu savoir qui tu étais : je n’ai jamais parlé de toi à mes parents.
Erin s’efforça de rester impassible. Elle s’était souvent interrogée à ce sujet, et Cristo venait de confirmer ses soupçons : sa mère avait été au courant de leur relation, mais elle ne l’avait pas appris de la bouche de son fils.
— Comme je te le disais, je t’ai écrit au bureau. Les lettres me sont revenues sans avoir été ouvertes. A ce moment-là, j’ai renoncé à essayer de te contacter.
Cristo vida son verre, le reposa, puis secoua légèrement la tête.
— Tu dis que je suis le père de tes enfants. Je ne peux pas le croire.
Erin n’avait jamais vu Cristo aussi ébranlé. Alors qu’il exerçait toujours un contrôle d’acier sur ses émotions, il semblait totalement anéanti par cette révélation. Au moins, il ne l’insultait pas, ni la traitait de menteuse. Du moins, pas encore…
 — Je comprends que tu ne puisses pas le croire ; moi, je suis soulagée de te l’avoir enfin dit. Ce que tu ressens, le fait que tu me croies ou non, tout cela n’a plus aucune importance à mes yeux.
Il lui adressa un regard exaspéré, tandis qu’un tumulte d’émotions se lisait sur ses traits tourmentés.
— Comment peux-tu dire que cela n’a plus d’importance ?
— Quand j’ai découvert que j’étais enceinte, la vie a été très dure pour moi. J’avais besoin de ton aide et tu ne m’as pas tendu la main. Maintenant, grâce au soutien de ma mère, les enfants et moi vivons bien — à condition que je puisse compter sur un salaire décent.
Un silence tendu s’installa entre eux. Cristo se versa un deuxième whisky. Voyant les muscles de son cou saillir, Erin se souvint que, quelques heures plus tôt, elle s’était abandonnée au plaisir dans ses bras. Elle avait nié sa sexualité pendant trop longtemps. Résultat : cette abstinence s’était retournée contre elle.
— Si cette histoire est vraie, pourquoi ne m’as-tu pas révélé l’existence des jumeaux dès que je suis réapparu dans ta vie ?
— Je ne voulais pas que quiconque au travail sache que nous nous étions connus autrefois. Encore moins que tu étais le père de mes enfants.
— Je ne te suis pas : si Morton avait connu la vérité, s’en serait-il servi contre toi ?
— Cesse de mêler Sam à tout ! Il n’a rien à voir là-dedans, répliqua-t-elle avec vivacité. Je lui dois beaucoup, il a pris un grand risque en me confiant ce poste ; grâce à lui, je m’en suis sortie financièrement. Et cela m’embarrasserait que d’autres soient au courant de notre… notre histoire passée.
Elle serait embarrassée…, se répéta mentalement Cristo, serrant les dents pour ne pas lui balancer une riposte cinglante. Pourquoi pas honteuse, tant qu’elle y était ?
Il s’efforça d’apaiser son orgueil blessé. Pourquoi Erin mentirait-elle ? Et puis s’il était bien le père de ses jumeaux, il aurait dû l’aider financièrement depuis leur naissance ; par conséquent, il était débiteur envers elle… Toutefois, il fallait qu’il vérifie ses dires. Avait-elle vraiment essayé de le contacter, comme elle l’affirmait ?
— Je t’accompagne jusque chez toi, dit-il d’un ton péremptoire.
L’air déconcerté, elle fronça les sourcils.
— Pourquoi ?
— Tu ne crois pas que je pourrais désirer voir ces enfants dont tu proclames que je suis le père ?
Ses cils clairs voilèrent son regard, tandis qu’une expression anxieuse empreignait ses traits.
— Tu devais bien t’y attendre, non ? reprit Cristo. Et je t’accompagne aussi à l’hôpital.
Erin se demanda s’il agissait par curiosité ou par sens du devoir. Mais comment avait-elle pu ne pas se douter qu’il réagirait ainsi une fois qu’elle lui aurait révélé la vérité ?
— Je n’attends pas de toi que tu t’impliques avec les jumeaux, dit-elle d’une voix mal assurée.
— Il s’agit plutôt de ce que j’attends de moi-même, répliqua-t-il avec une gravité inhabituelle.
Qu’avait-elle fait ? se demanda Erin avec crainte. Avait-elle commis une erreur en lui révélant la vérité ? Quelle attitude Cristo allait-il adopter par rapport à ses enfants ?
*  *  *
Lorsqu’ils parvinrent à l’hôpital, à 21 heures, ils trouvèrent Deidre assise à côté d’un petit lit blanc, où reposait le corps frêle de Nuala. Le visage blême de fatigue, les yeux rouges, la mère d’Erin se leva dès qu’elle l’aperçut.
— Erin, te voici enfin, Dieu merci ! Je craignais que tu ne puisses pas arriver ce soir et j’étais inquiète à la pensée de laisser Lorcan chez Tamsin.
Soudain, elle remarqua la présence de Cristo et se figea. Immobile sur le seuil de la pièce, il regardait fixement Nuala. Il semblait avoir perdu sa légendaire assurance à toute épreuve…
— Maman…, commença Erin d’un ton hésitant. Je te présente Cristo Donakis. Il a insisté pour venir avec moi.
Cristo contempla le petit visage pâle auréolé de boucles blondes. La fillette ressemblait à Erin, mais sa peau était plus mate que celle de sa mère. Lorsqu’il baissa les yeux sur son bras mince, partiellement recouvert d’un plâtre aux couleurs vives, une sensation inconnue lui noua la gorge. A cet instant, l’enfant souleva ses paupières bordées de longs cils dorés et Cristo découvrit des yeux aussi sombres que les siens.
— Maman…, chuchota-t-elle d’une voix ensommeillée.
— Oui, je suis là, ma chérie, dit Erin.
Le cœur serré, elle prit la main menue de sa fille dans la sienne.
— Comment s’est passée l’opération ? reprit-elle en se tournant vers Deidre.
— Très bien. Le chirurgien est tout à fait satisfait. Nuala devrait recouvrer le plein usage de son bras.
— Quel soulagement ! fit Erin, qui se pencha vers sa fille. Comment te sens-tu, ma chérie ?
— J’ai mal au bras, se plaignit Nuala en faisant la grimace.
Puis, elle leva les yeux vers Cristo.
— Qui es-tu ?
— Je m’appelle Cristo, dit-il d’une voix pas tout à fait normale.
 — C’est ton papa, intervint Deidre sans la moindre hésitation.
Erin reçut un tel choc qu’elle faillit s’étouffer. Sa mère arborait un sourire ravi qui éclairait son visage las.
— La franchise est la meilleure attitude à adopter, poursuivit-elle en tendant la main à Cristo. Je suis Deidre, la mère d’Erin.
— Mon papa ? répéta Nuala en ouvrant des yeux immenses. Tu es mon papa ?
Comme Cristo restait silencieux, Erin répondit à sa place.
— Oui, c’est ton papa, confirma-t-elle. Maman ? Puis-je te dire quelques mots en privé ?
Une infirmière entra alors dans la chambre pour voir si Nuala allait bien. Après l’avoir informée que sa fille se plaignait du bras, Erin sortit avec Deidre dans le couloir.
— Tu dois te demander ce qui se passe…, commença-t-elle, gênée.
— Non, je ne me demande rien du tout, répliqua sa mère. Je constate seulement que tu as enfin dit à cet homme qu’il était père. Il était temps.
Erin inspira à fond.
— Excuse-moi, je t’ai menti. Je ne suis pas allée passer le week-end chez Tom et Melissa. J’étais avec Cristo.
— Et tu ne savais pas comment me le dire, je suppose. Avais-tu peur que je ne m’en mêle ? demanda Deidre avec une lueur malicieuse au fond des yeux. Tu dois régulariser ta situation et tu as fait le premier pas. Je suis fière de toi.
Surprise par la réaction de sa mère, Erin la serra dans ses bras avec émotion.
— Je regrette de ne pas m’être confiée à toi, maman. Bon, maintenant que je suis là, tu peux rentrer te reposer…
— Oui. Je vais aller chercher Lorcan pour le mettre au lit. Il était inquiet pour sa sœur. Veux-tu passer la nuit ici ou comptes-tu rentrer plus tard ?
 — Ça dépendra de l’état de Nuala.
— Ne t’inquiète pas. Elle n’est pas bien grosse, mais elle est résistante. Quand elle est tombée, Lorcan a pleuré parce qu’il avait eu peur, et elle l’a traité de bébé !
Après avoir accompagné sa mère jusqu’aux ascenseurs, Erin regagna la chambre.
— Qu’est-ce que ça fait, un papa ? demandait Nuala d’une voix plaintive.
— Il s’occupe de ses enfants.
Ses paroles ne semblèrent nullement impressionner la petite fille.
— Maman et grand-mère s’occupent déjà de nous.
— Eh bien, maintenant, tu m’auras en plus, répliqua aussitôt Cristo.
— Tu peux guérir mon bras par magie ?
— Il n’a pas apporté sa baguette, répondit Erin en s’arrêtant au pied du lit.
— Tu as une baguette magique ? demanda Nuala à Cristo en écarquillant les yeux.
— Non, malheureusement.
— Tant pis, dit-elle en battant des paupières. J’ai mal au bras.
— L’infirmière t’a donné un médicament qui va bientôt commencer à faire effet, affirma Cristo d’un ton rassurant.
Deux minutes plus tard, Nuala dormait à poings fermés.
— Je suis désolée que maman soit intervenue de façon aussi brutale, s’excusa Erin, embarrassée.
— Elle semble convaincue que les jumeaux sont de moi. Si c’est vrai, elle a bien fait, répliqua-t-il avec un calme impressionnant. Il ne faut pas mentir aux enfants.
Erin se sentit soudain tellement fatiguée qu’elle n’eut pas le courage de répliquer quoi que ce soit. Elle s’assit sur une chaise au dossier inconfortable et, très vite, elle se sentit sombrer dans le sommeil à son tour.
*  *  *
Lorsque Erin se réveilla, une femme en blouse blanche donnait son petit déjeuner à Nuala. Cristo était resté, lui aussi. Avec ses cheveux noirs ébouriffés, sa cravate dénouée et sa chemise entrouverte à l’encolure, il était terriblement sexy. Et l’ombre couvrant sa mâchoire renforçait encore la sensualité de sa bouche.
Il darda son regard sur elle. Aussitôt, Erin rougit. Détournant les yeux, elle se trouva mortifiée de ne pas mieux contrôler ses réactions.
— La cafétéria est ouverte, l’informa-t-il. Nous irons y prendre le petit déjeuner dès que Nuala aura terminé le sien.
La nuit avait été longue, aussi Cristo avait-il eu beaucoup de temps pour réfléchir… A présent, il avait du mal à tenir le coup : un café bien noir ne serait pas superflu !
Quand sa fille eut fini de manger, Erin l’emmena dans la salle de bains pour lui faire un brin de toilette. Après avoir passé la nuit sur sa chaise, elle avait mal partout ; elle eut du mal à se concentrer sur le bavardage innocent de Nuala. En outre, elle constata en voyant son reflet dans le miroir qu’elle avait une mine épouvantable. Elle s’aspergea le visage d’eau froide, mais sans grand résultat.
— Tu veux faire effectuer un test ADN, je suppose ? demanda-t-elle lorsque Cristo et elle furent installés à la cafétéria.
— Cela certifierait que les jumeaux sont mes héritiers légitimes, approuva-t-il en soulevant sa tasse. Mais sinon, je n’en vois pas la nécessité.
— Tu veux dire que tu me crois, à présent ? répliqua Erin, surprise.
Il finit son café avant de reposer sa tasse en hochant la tête.
Quand ils regagnèrent la chambre de Nuala, le médecin était passé. L’infirmière responsable du service leur annonça qu’ils pouvaient ramener la petite fille à la maison.
*  *  *
Lorcan, déjà prévenu par sa grand-mère qu’il allait faire la connaissance de son père, était dans un état d’excitation inouïe. Dès que Cristo franchit le seuil du salon, il bondit comme un diable jaillissant de sa boîte et grimpa sur son tabouret pour mieux voir le nouvel arrivant. Mécontent de la différence de taille qui subsistait, il sauta de son piédestal et entreprit de monter sur la table.
— Descends tout de suite ! lança Erin d’un ton sévère.
Lorsque Cristo avait vu le petit garçon, il avait eu l’impression de recevoir un coup de poing en pleine poitrine. Avec ses boucles noires et ses yeux brun foncé, Lorcan était le sosie de l’enfant qu’il voyait sur les photos de lui-même à cet âge. Cette fois, il lui était impossible de nier l’évidence : il était bel et bien le père des jumeaux.
— Je compte jusqu’à cinq, Lorcan, l’avertit sa mère. Un… deux…
Maintenant en équilibre sur les mains, Lorcan adressa un sourire triomphant à Cristo.
— Tu sais faire ça, papa ?
Erin se tourna vers Cristo et le vit s’approcher de la table, puis soulever son fils, qui poussait des cris excités, avant de le remettre sur ses pieds.
— Bonjour, Lorcan, dit-il tranquillement. Maintenant, tu te calmes, d’accord ?
Hélas, son fils n’était pas d’humeur à se calmer. Dès que Cristo l’eut reposé sur le sol, il se mit à escalader tous les meubles de la pièce, comme pour montrer à son père ce qu’il savait faire. Et quand Nuala bondit pour imiter son frère, Erin réprima un gémissement.
Cristo saisit sa fille par la taille et lui dit en souriant :
— Tu as montré ton plâtre à ton frère ?
 Nuala fit la moue.
— Ça fait très mal, fit-elle en tendant le bras vers Lorcan.
Celui-ci se rapprocha pour inspecter la chose de plus près.
— Nous devons faire très attention à ne pas bousculer Nuala, dit alors Erin à son fils.
Celui-ci toucha le plâtre d’un air envieux.
— J’en veux un !
— Vous devriez les emmener au parc pour qu’ils se dépensent un peu, proposa Deidre.
— Au parc ? répéta Erin en étouffant un bâillement. C’est une bonne idée. Je vais juste aller me changer.
Une fois dans sa chambre, à l’étage, elle se déshabilla rapidement, l’esprit en proie à une foule de questions. Que pensait Cristo de leur petite famille ? Comment se sentait-il, maintenant qu’il se savait père de deux jumeaux ?
Après avoir enfilé un jean et un pull bleu turquoise, elle se brossa les cheveux et les laissa tomber librement sur ses épaules. Puis elle se mit un peu de blush sur les pommettes avant de passer du mascara sur ses cils, dans l’espoir d’avoir l’air plus présentable.
Plus présentable pour qui ? Pour Cristo ? Se reprochant de se soucier de son avis, Erin sortit agacée de sa chambre. L’ex-femme de Cristo était une ravissante brune. Elle possédait une classe qu’elle-même n’avait jamais eue. Alors à quoi bon vouloir être présentable ?…
Quelques instants plus tard, ils se dirigeaient tous les quatre vers le parc. Lorcan avançait à grands pas, tout en se concentrant pour ne poser les pieds que sur les lignes séparant les pavés. Quant à Nuala, elle chantonnait et entreprit bientôt d’arracher à pleines mains les feuilles qui dépassaient des jardins. Cristo lui demanda d’arrêter. Aussitôt, elle se coucha sur le trottoir en hurlant.
 — Tu n’aurais pas dû lui dire ça, murmura Erin, irritée. Elle est fatiguée et elle a mal au bras.
— On ne peut pas la laisser vandaliser les jardins, répliqua sèchement Cristo en se penchant vers Nuala.
Dès qu’il la souleva dans ses bras, elle se débattit à grands cris. Cristo prit quelques coups de poing dans la figure avant de mettre les choses au point.
— Non ! déclara-t-il d’une voix posée.
— Si ! hurla Nuala en gesticulant.
Horrifiée, Erin vit des visages apparaître aux fenêtres des maisons bordant la rue.
— Je veux faire du toboggan, dit alors Lorcan en tirant sur la manche de la veste de sa mère. Et de la balançoire.
— C’est formidable, la vie de parents, remarqua Cristo avec humour.
— Ils sont impossibles parfois… mais pas tout le temps, s’excusa Erin.
— Laisse-moi descendre, fit alors Nuala avec une petite moue boudeuse.
— S’il te plaît, ajouta Cristo.
— Non ! cria Nuala d’une voix suraiguë.
— Très bien. Dans ce cas, je te porterai jusqu’au parc comme un bébé.
A ces mots, Nuala perdit de nouveau tout contrôle et se remit à hurler, tandis que son frère chantait d’un ton moqueur :
— Nuala est un bébé ! Nuala est un bébé !
Ils ne se turent tous les deux que devant les grilles du parc. Cristo reposa alors sa fille sur ses pieds.
— Je te déteste ! s’écria-t-elle en se précipitant vers sa mère. Je ne veux pas de papa !
— Je t’en supplie, le pria Erin en se tournant vers lui. Ne dis rien…
Un peu plus tard, elle se laissa tomber sur un banc resté libre avec un profond soupir.
— La meilleure façon de s’y prendre, c’est d’opter pour la diversion et le compromis. Résister pied à pied ne sert qu’à les enrager.
— Merci du tuyau, je vais en avoir besoin. Je crois qu’à leur âge, j’étais réputé pour de terribles colères, avoua Cristo. A en croire Appollonia, je n’étais pas non plus un enfant facile…
— Pourquoi ne suis-je pas étonnée ? plaisanta Erin.
Elle se tourna vers Cristo. Le vent soulevait ses cheveux bruns, semblables à ceux de Lorcan, et lorsqu’elle croisa son regard, elle eut l’impression qu’une main invisible se refermait sur son cœur. A cet instant, Erin comprit qu’elle ne se libérerait jamais complètement de l’emprise que cet homme exerçait sur elle.
Pas seulement parce qu’elle avait donné naissance à ses enfants, mais parce qu’elle appréciait son caractère farouche, sa détermination et son obstination. Cristo possédait une arrogance folle, mais il était capable de s’adapter à toutes les situations.
— Je devrais te parler de mon mariage, dit-il soudain, d’un ton dépourvu de toute émotion.
Déconcertée par ce brusque changement de sujet, Erin se détourna et chercha Lorcan des yeux. Il était installé sur la balançoire, non loin de sa sœur qui jouait dans le bac à sable. Heureusement qu’elle avait protégé son bras plâtré avec du film plastique, songea Erin en voyant sa fille creuser à pleines mains.
Elle se tourna de nouveau vers Cristo et le regarda avec curiosité. Cela lui ressemblait si peu de vouloir parler de lui…
— Nous étions à peine mariés que nous avons divorcé, poursuivit-il de la même voix neutre.
— Etes-vous restés amis ?
— Nous ne sommes pas ennemis, nuança-t-il après quelques instants de silence. Mais comme nous évoluons dans des milieux différents, nous nous voyons rarement.
 — Tu la connaissais bien, avant de l’épouser ? demanda Erin, légèrement tendue.
— Je croyais la connaître. Je pensais aussi qu’il était temps que je me marie. Vasos et Appollonia me poussaient à me ranger depuis deux ans. Et comme c’était la première fois qu’ils essayaient d’intervenir dans ma vie depuis que j’étais adulte, j’ai voulu leur faire plaisir. J’avais fait la connaissance de Lisandra chez eux, au cours d’une soirée, et nous semblions tous les deux prêts à renoncer au célibat. Nous nous sommes mariés trois mois plus tard.
— Que s’est-il passé ensuite, pour que vous vous sépariez ? chuchota presque Erin.
Une ombre obscurcit les traits de Cristo.
— Au bout d’un an de mariage, Lisandra m’a annoncé qu’elle désirait avoir un enfant. J’ai accepté : cela me paraissait une étape naturelle.
Un pli amer marqua sa belle bouche sensuelle.
— Quand elle est tombée enceinte, elle était aux anges ; elle a organisé une soirée pour célébrer l’événement. Nos parents respectifs étaient fous de joie à la perspective d’avoir un petit-enfant.
— Et toi, que ressentais-tu ? demanda-t-elle d’un ton hésitant.
— J’étais content, heureux que Lisandra soit heureuse et qu’elle ait un but sur lequel se concentrer — elle s’ennuyait vite. Mais deux mois après avoir découvert sa grossesse, elle a pris peur.
— Peur ? répéta Erin en l’observant avec attention.
Même s’il avait parlé calmement, elle avait compris qu’il se trouvait en proie à une forte émotion.
— Ma femme m’a annoncé qu’en fin de compte, elle n’était pas prête à être mère. Qu’elle se sentait trop jeune pour assumer une telle responsabilité, pour rester coincée avec un enfant. Alors, elle a décidé que la meilleure solution était l’avortement.
 — Mon Dieu…, souffla Erin.
— J’ai essayé de l’en dissuader, lui rappelant que nous avions suffisamment de domestiques pour qu’elle ne se sente jamais coincée avec un enfant.
Il inspira lentement ; un profond regret ombrait son regard fier.
— Je n’ai pas réussi à la convaincre. Elle s’est fait avorter pendant que j’étais en voyage d’affaires à l’étranger. A mon retour, j’ai été anéanti. Ensuite, il a fallu le dire à nos familles. Quand elle l’a appris, Appollonia, qui n’avait jamais pu avoir d’enfant, a fait une dépression nerveuse. Les parents de Lisandra ont été déçus, mais ils ont soutenu leur fille dans sa décision, parce qu’ils avaient toujours cédé à ses caprices.
Erin se mordilla la lèvre. Elle se sentait coupable de n’avoir jamais soupçonné que le divorce de Cristo pouvait avoir été douloureux.
— Et… et toi ? demanda-t-elle avec effort.
— Je suppose que je n’ai pas pu le supporter non plus, répondit-il avec un haussement d’épaule. Je ne sais pas comment nous aurions pu élever un enfant dont la mère ne voulait pas, mais je n’arrivais pas à pardonner à Lisandra ce qu’elle avait fait.
Il laissa échapper un soupir las.
— J’ai essayé, elle aussi a fait des efforts pour que ça fonctionne entre nous, mais chaque fois que nous nous retrouvions ensemble, c’était comme si un fantôme se dressait entre nous. Face à moi, Lisandra se sentait coupable ; sa simple présence me mettait en colère. J’avais vu des aspects de sa personnalité qui me dérangeaient trop et je ne pensais pas qu’elle pourrait changer un jour, alors je lui ai proposé de divorcer.
— Je suis tellement désolée, Cristo…, murmura Erin en lui posant furtivement la main sur le bras. Cette expérience a dû être très éprouvante.
— Je t’en ai parlé uniquement pour que tu comprennes que je ne peux pas me détourner de Lorcan et Nuala. Si c’est ce que tu espères de moi, je crains que tu ne sois déçue.
A ces mots, Erin prit soudain peur. Que voulait-il dire par là, exactement ? Quelles dispositions envisageait-il de prendre concernant ses enfants ?…
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Lorsqu’il sortit de son entrevue avec l’avocat le plus réputé dans le domaine des affaires familiales, Cristo était terrassé par une sensation d’impuissance totale.
Il venait d’apprendre qu’en vertu du droit anglais, il ne possédait, en tant que père non marié, quasiment aucun droit sur ses enfants. Et même s’il avait été marié, comme il n’avait accordé aucun soutien à son épouse, il aurait dû se battre pour voir ses enfants.
De plus, il n’avait aucun motif de se plaindre de la façon dont Erin les avait élevés. Avec l’aide de sa mère, elle avait réussi à leur procurer un foyer stable et sécurisant, si bien que les jumeaux n’avaient jamais manqué de rien.
— Il n’y a vraiment qu’une possibilité pour un homme dans votre position : épouser la mère de vos enfants, avait conclu l’avocat.
Cristo détestant qu’une situation échappe à son contrôle, cette solution était loin de lui plaire.
Le test ADN, effectué dix jours après sa première rencontre avec les jumeaux, n’avait fait que confirmer ce qu’il avait déjà admis. Et il ne pouvait concevoir de vivre loin de ses enfants, ni sans eux. De plus, même si Erin avait fait de son mieux pour les élever jusqu’à présent, il avait constaté que les jumeaux auraient rapidement besoin d’une présence masculine — et de plus de fermeté.
Cela signifiait-il qu’il allait devoir fermer les yeux sur certains aspects déplaisants de la personnalité d’Erin ? A moins que… Pour la première fois, il reconnut que ses accusations manquaient de fondement. Comme elle le lui avait fait remarquer, si elle n’avait été qu’une créature bassement intéressée, pourquoi aurait-elle refusé les diamants qu’il avait voulu lui offrir ?
Quelque chose clochait dans cette histoire. Il fallait qu’il fasse réexaminer les irrégularités découvertes dans la comptabilité du Mobila Spa durant la période où Erin y avait travaillé.
Mais dans l’immédiat, il devait prendre des mesures pour empêcher que la presse people ne s’empare de l’affaire…
*  *  *
Erin regarda tristement Sam, assis face à elle. Il semblait si affecté par ce qu’elle venait de lui apprendre…
— Cristophe Donakis est le père des jumeaux ? répéta-t-il avec une lueur incrédule au fond de ses yeux bleus.
— J’aurais dû vous en parler, je le reconnais.
— Mais lorsque vous vous êtes retrouvés, ici même, vous avez feint tous les deux de ne vous être jamais rencontrés !
— Je n’avais pas revu Cristo depuis notre séparation et j’avais préféré ne jamais parler de notre histoire à personne.
— Même à moi ? demanda-t-il, blessé.
— Quand je suis entrée dans votre bureau ce jour-là et que j’ai vu Cristo, j’ai reçu un tel choc que j’ai été incapable de réfléchir, se justifia-t-elle. Je suis désolée, Sam. J’aurais dû tout vous expliquer ensuite, mais je n’ai pas su comment m’y prendre.
— Non, vous avez eu raison. Votre vie privée ne regarde que vous. Je suppose que c’est pour Donakis que vous travailliez à Londres ?
 — Oui, dit-elle en hochant la tête. J’ai démissionné quand nous nous sommes séparés.
— J’aurais dû faire le lien en voyant les dates figurant sur votre CV. Mais il vous a laissée tomber de façon cruelle, alors que vous étiez enceinte, rappela Sam d’un ton sévère.
— Cristo ne savait pas que j’étais enceinte. Par la suite, nous n’avons plus eu aucun contact.
— Pourtant, vous avez essayé de le joindre, à de nombreuses reprises.
— Oui, c’est vrai. Il y a eu un malentendu entre nous.
— Ainsi, vous lui pardonnez de vous avoir fait traverser un véritable enfer ?
— Non, ce n’est pas cela. Maintenant que Cristo est au courant de l’existence des jumeaux, nous essayons de trouver une solution qui convienne à tout le monde.
— Comptez-vous vivre de nouveau avec lui ? Non, oubliez ma question ! reprit-il brusquement. Cela ne me regarde pas.
— Je ne sais pas… C’est tellement compliqué !
— J’espère que vous ne vous tromperez pas. Je détesterais vous voir de nouveau malheureuse, dit-il avec une émotion manifeste. Vous aviez donné une chance à Donakis. En mérite-t-il vraiment une seconde ?
*  *  *
Un quart d’heure plus tard, tout en consultant ses emails, Erin repensa à la question de Sam. Aux yeux de Deidre, Cristo était passé du statut du don Juan le plus nuisible d’Europe à celui de grand favori. En l’espace de dix jours !
Ses visites régulières, son intérêt envers les jumeaux, ses bonnes manières, la façon dont il avait usé de tact pour demander conseil à Deidre à propos des enfants, son insistance pour qu’elle les accompagne tous les quatre lorsqu’ils sortaient dîner, tout cela avait porté ses fruits.
De son côté, Erin avait de plus en plus de mal à y voir clair et à s’adapter à cette nouvelle situation.
Cristo n’était plus son amant. Le week-end en Italie et cette unique nuit de passion lui semblaient maintenant avoir appartenu à un rêve. Lorsqu’il venait voir ses enfants, Cristo prenait une chambre dans l’un des hôtels dont il venait de faire l’acquisition. Il gardait ses distances avec Erin, et ce constat la blessait.
Ce nouveau Cristo ne ressemblait en rien à l’amant passionné d’autrefois, fougueux et démonstratif. Il était plus mûr et bien plus calme. Poli, voire attentionné, mais très réservé.
La décision de son ex-femme l’avait blessé au plus profond de lui-même, le faisant peut-être réfléchir sur la paternité. Et maintenant, il désirait faire tout son possible pour participer à la vie des jumeaux.
A chacune de ses visites, il jouait avec eux, les emmenait se promener, avec elle la plupart du temps ; il l’avait même aidée à leur donner le bain un soir, alors qu’elle s’était endormie sur le sofa après être rentrée exténuée du spa.
Il voulait lui démontrer qu’il était tout à fait capable d’être père, avait compris Erin. Elle était impressionnée par sa bonne volonté, mais également très inquiète quant à ses véritables intentions.
Qu’attendait-il d’elle ? Qu’elle accepte qu’il fasse partie de leur vie ? Cela pouvait-il être aussi simple ? Cristo nourrissait-il des intentions plus sombres, plus perverses ?
Il n’agissait jamais à la légère et, malheureusement, Erin ne parvenait pas à comprendre ce qu’il avait en tête. Par ailleurs, elle était certaine que Cristo la croyait toujours coupable de vol : il était grand temps qu’elle aille voir Sally Jennings. Celle-ci accepterait-elle de la rencontrer ? Peut-être serait-il plus judicieux d’aller la trouver sans la prévenir…
 Le soir même, Erin décida de prendre sa journée du lendemain pour se rendre à Londres, sans trop savoir si elle avait raison d’entreprendre cette démarche.
A 6 heures du matin, le téléphone la tira du sommeil.
— C’est moi, Cristo.
— Pourquoi me réveilles-tu aussi tôt ?
— Un ami à moi, qui travaille dans la presse, vient de m’appeler pour me prévenir qu’un article particulièrement répugnant allait être publié sur nous deux et les jumeaux. Je ne crois pas que nos familles respectives apprécieront de le voir paraître.
— Mais en quoi notre histoire pourrait-elle intéresser les journaux ? répliqua-t-elle en se redressant sur son séant.
— Erin… soupira-t-il. Je suis un homme fortuné, j’ai divorcé récemment.
A cet instant, Lorcan entra dans la chambre, puis se glissa sous le duvet de sa mère avant de blottir ses petits pieds froids contre sa cuisse. Sa sœur le suivit de près. Lorsque Nuala les rejoignit sous la couette, Erin se retrouva poussée au bord du lit.
— Dans ce cas, si cet article est vraiment sur le point de paraître, je ne vois pas comment l’empêcher…
— Si, il y a un moyen, l’interrompit-il. Je peux vous emmener, toi et les enfants, dans un endroit où les paparazzi ne pourront pas vous approcher. Ensuite, j’annoncerai mon nouveau statut de père dans un communiqué de presse et ils nous laisseront tranquilles.
Erin n’avait pas la moindre envie de voir débouler une meute de journalistes chez elle, mais elle avait l’impression que Cristo prenait la situation trop au sérieux.
— Je travaille. Je ne peux pas tout lâcher comme ça et disparaître.
— Mais si, ne t’inquiète pas : tu travailles pour moi, à présent. Fais tes bagages, je m’occupe de tout. Une voiture viendra vous chercher pour vous conduire à l’aéroport.
— Je n’ai pas encore accepté !
 — Je ferai tout ce qu’il faudra pour vous protéger, tous les trois, affirma-t-il avec force. Je ne veux pas voir de saletés publiées dans la presse !
— Nous avons vécu ensemble et je suis tombée enceinte. Je ne vois pas ce qui…
— Crois-moi, l’interrompit-il. Tu seras accusée d’avoir été la maîtresse d’un homme marié ; les journalistes vont se déchaîner, je les connais !
A la perspective d’une telle humiliation, Erin sentit ses réticences céder.
— Bon. Si j’accepte, où comptes-tu nous emmener ?
— En Grèce. Sur mon île.
— Parce que tu possèdes une île, maintenant ? répliqua Erin en écarquillant les yeux.
— Thesos appartenait à mon père. J’en ai hérité à l’âge de vingt et un ans.
— Tu ne m’en avais jamais parlé…
Erin secoua lentement la tête. Combien de choses encore Cristo lui avait-il cachées ?
— Ecoute, poursuivit-elle, je vais réfléchir à ta proposition. Si tu penses que c’est vraiment né…
— C’est absolument nécessaire !
— Bien. Mais avant de partir, je voudrais aller voir Sally Jennings. Elle travaille toujours pour toi, n’est-ce pas ?
Un bref silence suivit sa question.
— Oui, en effet. C’est elle qui dirige le spa. Pourquoi veux-tu la voir ?
— Je suis sûre qu’elle est très efficace, répliqua Erin en évitant de répondre. Je ne veux pas qu’elle soit prévenue de ma venue. Je te laisserai les jumeaux à ton bureau en passant.
— Ce ne sera pas la peine. Je te rejoindrai dans le hall de l’hôtel. Mais je ne pense pas qu’aller voir Sally soit une bonne idée, Erin. Très peu de gens sont au courant des irrégularités relevées dans la comptabilité ; je me suis montré très discret. A quoi bon remuer tout cela, aussi longtemps après ?
— C’est la condition sine qua non si tu veux que je parte en Grèce, dit-elle avec calme. J’irai voir Sally avant de partir, ou je ne…
— Mais tu me fais du chantage !
— Tu es mal placé pour m’adresser ce genre de reproche, tu ne crois pas ? lança Erin d’un ton sarcastique.
— Très bien : je t’aide à rencontrer Sally et nous partons en Grèce avec les enfants.
— D’accord, dit-elle avant de raccrocher.
Après avoir fait sortir les jumeaux du lit, elle les emmena prendre leur petit déjeuner dans la cuisine. En mettant le lait à chauffer dans une casserole, elle repensa à l’attitude de Cristo. Il ne fallait pas qu’elle le laisse diriger sa vie. Cependant, elle était touchée de le voir se donner autant de mal pour les protéger des indiscrétions de la presse à scandale.
Et puis, ce voyage sur l’île de Cristo l’intriguait. Il allait lui faire découvrir son repaire…
Lorsque Deidre vint la rejoindre et qu’elle apprit que sa fille et les jumeaux allaient partir dans moins d’une heure, elle lui ordonna d’aller préparer leurs bagages.
Erin versa le lait dans les bols des enfants et acquiesça. Elle devait également appeler le spa pour les prévenir qu’elle s’absentait une semaine.
— Crois-tu que tu vas faire la connaissance des parents de Cristo ? demanda Deidre, les yeux brillant d’espoir.
— Tu sais, je n’y tiens pas tant que ça, répondit-elle avec une petite grimace.
En effet, vu que la mère adoptive de Cristo lui avait presque raccroché au nez, après lui avoir fait comprendre qu’elle n’était pas assez bonne pour son fils, elle n’était pas impatiente de faire sa connaissance…
Il lui avait raconté qu’il était né d’un couple de jeunes gens riches et beaux, appartenant à l’élite grecque. Après la mort de ses parents dans un accident de hors-bord quand il avait cinq ans, Vasos et Appollonia étaient devenus ses tuteurs.
Malgré ses réticences, elle pouvait comprendre la réaction d’Appollonia : elle avait agi ainsi pour protéger Cristo. Mais lorsque Vasos et sa femme apprendraient qu’Erin était la mère des enfants de leur fils adoré, qui sait comment ils réagiraient ?
*  *  *
Une fois installés confortablement dans leurs sièges à l’arrière de la limousine, les jumeaux s’endormirent en quelques minutes. Mais dès que le véhicule s’arrêta devant le Mobila, ils se réveillèrent, débordant d’énergie.
Quelques instants plus tard, ils montèrent les marches conduisant au hall en courant et en poussant des cris excités.
— Papa ! s’écria Lorcan en se précipitant à la rencontre de Cristo, qui venait d’apparaître à l’autre extrémité du hall.
— Kisto ! lança à son tour Nuala.
Car elle persistait à refuser d’appeler son père papa, en dépit de l’insistance de celui-ci.
Erin l’observa : il souriait, affichant sa paternité sans se soucier du regard discret, mais curieux, du personnel présent dans le luxueux hall du Mobila. Il souleva Lorcan dans ses bras, puis caressa la tête de Nuala, qui s’accrochait à la jambe de son pantalon.
Fascinée par la beauté de Cristo, et par le naturel avec lequel il s’occupait de ses enfants, Erin sentit une émotion puissante se déployer dans sa poitrine. En même temps, une douceur chaude se répandit dans son ventre, tandis que ses tétons durcissaient sous sa robe en lin. Tout son corps réclamait celui de Cristo, comprit-elle en s’efforçant de se ressaisir.
A cet instant, le directeur de l’hôtel, un homme élégant et souriant âgé d’une cinquantaine d’années, se dirigea vers elle.
— Bonjour, madame Turner. Vous avez de bien beaux enfants !
— J’ai demandé à Jenny de s’occuper des jumeaux à la crèche de l’hôtel, pour que tu sois plus libre, dit alors Cristo.
Une jeune femme apparut à son tour et, après avoir échangé quelques mots avec Erin, elle s’adressa gaiement aux enfants.
— Ainsi, vous avez maintenant une crèche, remarqua Erin avec intérêt.
— Oui, et ce système fonctionne très bien, expliqua le directeur avec enthousiasme. Nombre de nos clients ont des enfants en bas âge.
Cristo posa alors une main légère sur les reins d’Erin avant de l’entraîner vers le spa. Consternée, elle comprit qu’il avait l’intention de l’accompagner. Sa présence risquait de compromettre ses chances de s’expliquer avec Sally en toute franchise…
Se tournant vers les jumeaux, qui s’éloignaient avec Jenny, elle vit Lorcan souffler de tous ses poumons dans une trompette en plastique, tandis que Nuala s’efforçait d’arracher le jouet à son frère.
— Tu es certaine de vouloir parler à Sally ? demanda Cristo. Je désapprouve ton projet. Que peux-tu espérer d’une telle rencontre, sinon de l’embarras ?
— Sally est la seule personne à connaître la vérité. Je n’ai pas le choix, répondit-elle d’une voix crispée.
Ils arrivèrent devant la porte du bureau de Sally.
— Si tu fais cela pour moi, ce n’est vraiment pas la peine, koukla mou, dit soudain Cristo. Je m’en fiche, à présent. Beaucoup de choses se sont passées depuis cette époque. Tu étais jeune, tu as commis une erreur et je suis sûr que tu…
 — Je t’interdis de me traiter comme une gamine ! protesta-t-elle avec irritation. Et ne te mêle pas de cela !
Puis, sans même lui accorder un regard, elle fit tourner la poignée de la porte.
*  *  *
Sally, une grande femme aux cheveux roux et aux yeux d’un bleu limpide, était debout à côté de son bureau, en train de parler au téléphone. Dès qu’elle vit Erin, elle se figea ; son visage perdit toute couleur.
— Erin…, murmura-t-elle en reposant en hâte le combiné sur son socle, après avoir brièvement pris congé de son interlocuteur.
— J’aimerais avoir l’assurance que rien de ce qui sera dit dans cette pièce n’en franchira les murs, dit tranquillement Cristo.
Visiblement troublée, Sally les regarda tour à tour, avant de leur adresser un sourire poli.
— Bien sûr, monsieur Donakis. Asseyez-vous, je vous en prie. Dites-moi en quoi je peux vous être utile.
— Tu dois savoir que l’audit effectué il y a deux ans et demi a révélé certaines anomalies dans la comptabilité du spa, commença Erin en croisant les mains sur ses genoux pour les empêcher de trembler.
Le visage déjà pâle de Sally devint livide et elle alla se réfugier dans son fauteuil, derrière son bureau.
Soudain, Erin fut envahie par une sensation d’impuissance atroce. Quelle folie l’avait poussée à venir trouver Sally ? Son ex-assistante n’allait certainement pas se confier devant son actuel employeur, surtout maintenant qu’elle était devenue directrice du spa !
— Tu pourrais peut-être nous laisser seules, Cristo ? demanda-t-elle en se tournant vers lui.
— Non. Et je voudrais vous annoncer, Sally, que je vais faire réexaminer les comptes correspondant à cette période.
— Mais, monsieur Donakis, répliqua Sally d’une voix tendue, n’aviez-vous pas dit que vous étiez satisfait de l’enquête ?
— J’ai changé d’avis. Et comme je me souviens que vous vous êtes montrée très coopérative durant le premier audit, je tenais à vous en informer avant que les experts ne viennent sur place pour se pencher de nouveau sur les comptes.
Erin plissa les yeux, concentrée. Le teint de son ancienne assistante avait maintenant pris une teinte presque verdâtre.
— Vous êtes de nouveau ensemble, n’est-ce pas ? lui lança celle-ci d’un ton brusque. Et vous lui avez tout raconté ?
— Que m’aurait-elle raconté ? demanda Cristo.
Irritée de voir la façon dont tournait l’entrevue, Erin redressa les épaules en réprimant un soupir.
— Lorsque je travaillais ici, j’ai découvert que Sally avait subtilisé des produits dans la boutique du spa, pour les revendre sur internet, dit-elle, le plus calmement possible. Je sais que je t’avais promis de garder le secret, Sally, mais tu m’obliges à rompre cette promesse. Jusqu’ici, je n’avais rien dit à Cristo.
— Les affirmations d’Erin sont-elles vraies ? demanda-t-il d’une voix dure.
Des larmes jaillirent des yeux de Sally, mais elle les essuya d’un geste farouche avant de prendre un mouchoir en papier dans un tiroir de son bureau.
— Je promets que, quoi que vous disiez maintenant, je n’engagerai pas de poursuites contre vous, reprit-il en se levant. Je regrette que vous ne m’ayez pas avoué la vérité au moment de l’examen des comptes, mais j’espère que vous allez maintenant le faire.
 — Vous ne porterez pas plainte ? demanda Sally d’une voix mal assurée.
— Non. Je ne désire qu’une chose : connaître la vérité.
— Un jour, un homme est venu me voir, commença Sally d’un ton neutre. Il s’est présenté comme un détective privé et m’a proposé une importante somme d’argent si je lui fournissais des informations susceptibles de salir la réputation d’Erin.
— Quoi ? tonna Cristo, sans cacher sa stupeur.
— Il s’appelait Will Grimes et travaillait pour une agence basée à Camden. C’est tout ce que je sais de lui. D’abord, j’ai refusé, d’autant que je n’avais aucune information de la sorte à lui fournir. Tu avais toujours travaillé dur, Erin, avant de donner brusquement ta démission. Soudain, je me suis rendu compte que j’avais l’opportunité de me sortir des difficultés que je traversais à l’époque.
— Will Grimes, répéta Cristo d’une voix menaçante.
— Je faisais face à de graves ennuis financiers. Plus graves que ce que je t’avais dit quand tu m’as surprise en flagrant délit de vol, dit-elle en se tournant vers Erin. J’avais aussi falsifié quelques chiffres.
— Vous avez inventé des règlements à des thérapeutes qui n’existaient pas, intervint Cristo.
— Oui. Quand vous avez ensuite fait faire cet audit, j’ai commencé à paniquer, avoua Sally, les yeux de nouveau emplis de larmes. A ce moment-là, Erin avait déjà quitté le spa.
— Et tu as décidé de me laisser accuser à ta place.
Erin hocha lentement la tête. Tout était clair, à présent. Du moins presque. Car pourquoi un détective privé avait-il bien pu s’intéresser à elle ?
— Je voulais arrêter le processus, dit Sally avec désespoir. Je savais que c’était mal, mais j’ai pensé qu’en te laissant porter la responsabilité du vol et des fausses factures, je pourrais respirer, reprendre ma vie normale et garder mon poste. Et puis, je savais que M. Donakis n’intenterait rien contre toi…
— Vous avez eu raison sur ce point, remarqua Cristo avec une trace d’humour dans la voix.
— Allez-vous porter plainte contre moi ? demanda Sally, terrifiée.
— Non. Je vous ai donné ma parole.
Visiblement soulagée, elle se leva et redressa les épaules.
— Je vais prendre mes affaires et m’en aller…
— Non. Vous effectuerez votre préavis, comme prévu dans votre contrat, dit Cristo avec calme.
— Je suis désolée, Erin… Tu as été si gentille avec moi. Tu méritais un meilleur traitement de ma part.
Erin tenta de sourire, mais ses lèvres refusèrent de lui obéir. Ebranlée jusqu’au plus profond de son être, elle se rappela que Cristo l’avait crue coupable durant tout ce temps. D’autre part, elle était choquée par les aveux de Sally, qu’elle avait tant appréciée autrefois. Elle n’avait perdu contact avec son ex-assistante que parce qu’elle était tombée enceinte et avait traversé une période très difficile.
Elle regarda Cristo à la dérobée. Il était pâle, les traits tendus. Avant de quitter la pièce, il s’arrêta sur le seuil.
— Avez-vous obtenu l’argent que vous proposait ce détective, en lui fournissant la preuve de la malhonnêteté supposée d’Erin ?
Sally tressaillit, puis opina lentement du chef. Erin serra les dents, écœurée par tant d’égoïsme.
— Cela m’a permis de rembourser mes dettes et de repartir de zéro.
Cristo eut soudain l’impression que la carapace dont il s’était entouré tombait en pièces autour de lui. Ainsi, Erin avait eu raison de protester de son innocence ! Et un inconnu avait prémédité sa chute… De son côté, il s’était trompé. Il avait commis une effroyable erreur de jugement.
 Il serra les poings : pour l’instant, le plus urgent était de découvrir l’identité de la personne qui était allée jusqu’à payer un détective pour discréditer Erin à ses yeux, de la façon la plus abjecte.



9.
Installée à bord du luxueux jet de Cristo, Erin toucha à peine au déjeuner raffiné servi par un steward stylé.
— Nous devons parler, dit soudain Cristo d’un ton détaché.
— Toi, tu veux parler  ? répliqua-t-elle avec ironie.
Durant leur liaison, chaque fois qu’elle avait cherché à discuter sérieusement avec lui, il avait toujours trouvé un prétexte pour se dérober.
Derrière la cloison, elle entendit Lorcan et Nuala éclater de rire. En fait, Jenny ne faisait pas partie du personnel de la crèche du Mobila : Cristo l’avait embauchée spécifiquement pour s’occuper des jumeaux durant leur séjour en Grèce, et la jeune femme s’entendait à merveille avec eux.
— C’est totalement superflu et ridicule, avait protesté Erin quand elle avait compris que Jenny les accompagnait.
— Tu ne peux pas t’occuper des enfants vingt-quatre heures sur vingt-quatre, avait affirmé Cristo d’un ton autoritaire.
— Pourquoi pas ?
— Et pourquoi ne ferais-tu pas une petite pause ? avait-il répliqué du tac au tac, sûr de lui.
Qu’il prenne une telle décision concernant les jumeaux sans même lui demander son avis l’avait particulièrement irritée.
 Elle se tourna vers Cristo, qui n’avait pas réagi à sa petite pique.
— Eh bien, de quoi veux-tu parler ? reprit-elle.
Les traits soudain tendus, il se leva de son siège d’un mouvement brusque.
— Je suis sincèrement désolé de t’avoir soupçonnée de vol, koukla mou.
— Tu as fait davantage que me soupçonner, objecta-t-elle. Tu m’as accusée, en me refusant toute possibilité de me défendre.
— Mes agents de sécurité recherchent ce Will Grimes, déclara-t-il d’un air sombre. Je n’arrive pas à comprendre pourquoi un détective privé a pu s’intéresser à toi.
Après avoir mûrement réfléchi à la question, Cristo était parvenu à la conclusion que c’était une personne de son propre entourage qui avait eu recours aux services d’un enquêteur, dans le but de détruire la réputation d’Erin. Pour quel motif ? C’était absurde. Qui pouvait avoir cherché ainsi à nuire à la jeune femme et, à travers elle, à lui ?
Quand Erin redressa le menton et le fixa, la nuance de ses yeux lui rappela la teinte de la lavande en fleur.
— Il semble que je n’étais pas aussi paranoïaque que tu le croyais, en fin de compte !
— Si tu t’étais montrée plus franche envers moi, j’aurais réagi différemment.
L’air choquée et furieuse, elle se leva à son tour et lui fit face.
— Vraiment ? Que veux-tu dire par là, s’il te plaît ?
— Pour moi, Sally était une employée exemplaire. Jamais je n’aurais suspecté une telle duplicité, répondit Cristo en soutenant son regard courroucé. Si j’avais su que tu l’avais surprise en train de voler dans la boutique du spa, je l’aurais fait surveiller.
— Sally était en plein divorce, et elle a deux enfants autistes. A l’époque, j’ai pensé qu’elle avait besoin de compassion, pas de punition.
Il laissa échapper un soupir agacé.
— De compassion ! Si j’avais su à ce moment-là que tu étais incapable de gérer une telle situation, je t’aurais renvoyée pour incompétence !
— Pour incompétence ? répéta-t-elle, les yeux étincelant de rage.
— Oui, tu as bien entendu : pour incompétence, confirma-t-il d’un ton cinglant. Comment aurais-je pu garder une directrice qui laisse une voleuse à un poste important, qui juge préférable de dissimuler les dangereux penchants de son assistante ?
— J’ai pris la décision que j’ai estimée la meilleure. Avec le recul, je me rends compte que je me suis montrée trop indulgente.
— Dis plutôt que tu as fait preuve d’une naïveté absurde ! Je ne t’avais pas embauchée pour jouer les assistantes sociales. Des tas de gens traversent des moments difficiles, mais peu d’entre eux franchissent le pas de la délinquance. Je t’avais confié un poste de haute responsabilité : la direction d’un établissement. Je ne te payais pas pour écouter les histoires déchirantes de ton assistante et fermer les yeux sur sa conduite intolérable !
Erin fit un effort énorme pour réprimer sa colère — ce qui l’énervait plus que tout, c’était que Cristo avait raison sur plusieurs points.
— Je n’agirais plus de la même façon aujourd’hui. Malheureusement, j’aimais beaucoup Sally et j’appréciais son travail. Elle était infatigable ! J’ai été naïve, je le reconnais, mais…
— Après l’avoir surprise en flagrant délit de vol, tu aurais pu au moins la faire changer de poste, coupa-t-il, péremptoire. Elle aurait dû ne plus avoir accès aux produits, ni à la comptabilité.
Erin redressa la tête.
 — Tu as raison, mais j’ai pensé pouvoir gérer la situation toute seule. Je ne voulais pas que tu me croies incapable de faire face. Je travaillais énormément à l’époque, et j’étais soumise à un stress énorme. Quand tu m’as fait visiter le spa, tout à l’heure, j’ai remarqué que Sally avait un adjoint. Moi, je n’avais qu’elle sur qui me reposer.
— Eh bien, tu aurais dû m’en parler. J’aurais aussitôt embauché quelqu’un pour te seconder.
— Ma plus grande erreur a été d’accepter de travailler pour toi, alors que nous avions une liaison. J’étais trop fière, et je voulais à tout prix t’impressionner par mon travail. Je n’étais pas entourée d’un personnel assez expérimenté et ceux qui l’étaient gardaient leurs distances avec moi, parce que j’étais proche du patron. Tout cela m’a rendue trop dépendante de Sally. Je m’en rends parfaitement compte maintenant.
— En tout cas, tu vois ce que t’a coûté ton erreur de jugement.
— C’est vrai. Mais n’oublie pas que toi aussi, tu t’es laissé duper par Sally. Elle s’est montrée très convaincante, lui rappela-t-elle d’une voix crispée.
— En effet, approuva-t-il avec un bref hochement de tête. A présent, la discussion est close : nous avons assez parlé du sujet.
— Parce que tu as dit ce que tu avais à dire, et que tu m’as rendue responsable de tout, c’est ça ? lança-t-elle d’un ton acerbe. Tu ne crois pas que j’étais en droit d’espérer qu’après m’avoir fréquentée pendant plus d’un an, tu doutes, au moins, de ma malhonnêteté ?
— J’ai nourri des soupçons à ton endroit, c’est vrai. Puis j’ai vu un homme dans ta chambre d’hôtel. Comprends que j’aie été prédisposé à penser le pire de toi. Mais je m’étais trompé, je le reconnais.
— Ah, je suis enfin reconnue non coupable d’infidélité ! répliqua-t-elle avec un mélange d’ironie et d’amertume.
 — Mes soupçons avaient été éveillés par certains indices, dont je te parlerai une fois que nous serons arrivés à Thesos. Je regrette sincèrement de t’avoir mal jugée, et de ne pas m’être mieux renseigné sur le moment.
Erin se tut. Quels indices pouvait-il bien avoir inventés ? Elle repensa aux paroles précédentes de Cristo. Elle n’était pas allée le trouver après avoir pris Sally en flagrant délit de vol parce qu’elle avait deviné qu’il aurait appelé la police et pris des mesures radicales. Or, Erin devait reconnaître qu’elle s’était demandé comment elle pourrait continuer sans l’aide de Sally. Elle avait commis là une grave erreur, en effet, qu’elle avait payée très cher.
Mais l’heure n’était plus aux regrets, décida-t-elle en allant rejoindre les jumeaux à l’arrière de l’appareil.
*  *  *
Agacé, Cristo regarda Erin s’éloigner. Elle était furieuse, mais il ne regrettait pas de lui avoir dit la vérité. Auparavant, il ne lui parlait jamais de sujets importants ; mais cette fois, il était résolu à changer d’attitude. L’époque des malentendus était révolue !
Ayant trouvé refuge auprès des enfants et de Jenny, Erin se remit peu à peu du choc causé par les révélations successives de Sally et de Cristo. Et lorsqu’ils descendirent du jet pour monter à bord de l’hélicoptère qui les attendait, elle se sentait beaucoup plus calme.
Bientôt, une vue fantastique s’offrit à ses yeux. L’île était plus grande qu’elle ne l’avait imaginé et son extrémité méridionale était couverte d’épaisses forêts de pins. Erin aperçut un ensemble de constructions basses longeant la côte opposée, puis un village pittoresque entourant un charmant petit port.
Lorsque l’hélicoptère atterrit sur une piste circulaire, Lorcan dormait si profondément que Cristo le prit des bras d’Erin avant de descendre de l’appareil. Ils se trouvaient à une centaine de mètres d’une magnifique villa à l’architecture contemporaine, dont les terrasses et les balcons donnaient sur l’intérieur de l’île ou sur la mer.
— Cette construction semble récente, remarqua Erin.
— J’ai fait démolir la maison de mes parents et engagé un architecte pour construire celle-ci il y a environ trois ans. J’ai jugé cela plus intéressant que de rénover l’ancienne, dit-il d’un ton détaché.
A ce moment-là, ils formaient encore un couple, songea Erin, et elle n’avait rien su de ce projet. Une fois de plus, elle constata que Cristo lui avait dissimulé tout un pan de sa vie. Apparemment, il ne lui avait jamais accordé assez d’importance pour l’inclure dans la part grecque de son existence…
La gouvernante leur montra, à Jenny et elle, la chambre des jumeaux. Erin découvrit avec stupéfaction que des petits lits avaient été installés dans une vaste pièce, tapissée d’un adorable papier peint aux teintes pastel ; une quantité inouïe de jouets attendaient Lorcan et Nuala.
Laissant Jenny mettre les enfants au lit, Erin explora sa propre chambre, dont les portes ouvraient sur une terrasse. De là, la vue était splendide, donnant sur une petite plage au sable immaculé que venaient lécher les vagues turquoise ourlées de blanc.
— Ta chambre te plaît ?
Erin pivota et découvrit Cristo, nonchalamment appuyé au chambranle de la porte-fenêtre.
— Je serais vraiment difficile de ne pas l’aimer, répondit-elle avec embarras. Elle est très belle.
Cristo scruta son visage ovale en plissant le front.
— Je me suis montré très dur avec toi, dans le jet. J’étais en colère parce que tu as fermé les yeux sur les actes illicites commis par Sally Jennings. Ton attitude a engendré tant de malentendus…
— Mais, à présent, tu connais toute la vérité. La chambre des enfants est magnifique, dit-elle pour changer de sujet, s’efforçant de sourire. Tu l’as fait redécorer dès que tu as découvert leur existence ?
— Oui. Tu me connais : je suis rapide dans mes décisions.
Erin ne releva pas l’ironie de ses paroles et appuya les coudes sur le petit mur entourant la terrasse. Tout à coup, il lui semblait dérisoire de perdre son temps en joutes stériles…
— Tu ne m’avais jamais parlé de cet endroit.
— A quoi cela aurait-il servi puisque je ne comptais pas t’y emmener ? murmura-t-il. Il y a trois ans, je n’étais pas encore prêt à faire passer notre liaison à un stade plus sérieux. Je profitais de ce que nous partagions au présent, sans me soucier du lendemain. Excuse-moi.
— Tu n’as pas à t’excuser, dit-elle d’un ton faussement dégagé.
En réalité, la franchise de Cristo venait de lui infliger une humiliation cuisante. Elle l’avait aimé et avait désiré partager toute sa vie avec lui, mais elle avait désormais la confirmation que son désir et ses sentiments n’étaient alors pas réciproques. Pourquoi cela lui causait-il un tel choc, une telle souffrance ? Cette époque était révolue : elle n’aimait plus Cristo. Elle le désirait seulement physiquement et savourait sa compagnie, de même qu’elle appréciait son intelligence et le brio avec lequel il dirigeait l’empire Donakis.
— A ce moment-là, poursuivit-il, j’étais plutôt coupé de mes sentiments.
— Je me demande si tu en avais…
— Tu te trompes tellement ! protesta-t-il en lui posant les mains sur les épaules.
Il la força à se retourner vers lui.
— Lorsque j’ai cru que tu avais couché avec un autre homme, j’ai été dévasté. Ma vie s’en est trouvée chamboulée de fond en comble.
— Et moi, je me suis retrouvée enceinte d’un homme que je ne pouvais même pas joindre au téléphone ! riposta Erin avec amertume.
La lueur ambrée illumina les yeux bruns de Cristo.
— Si j’avais connu la vérité, je n’aurais jamais agi ainsi. J’ai l’intention d’interroger mon ancienne assistante à mon prochain voyage à Athènes. C’est là qu’Amelia travaille maintenant.
— Je ne te le pardonnerai jamais.
Il la regarda droit dans les yeux.
— Cela a vraiment été si pénible ?
— Je n’oublierai jamais cette lutte au quotidien. J’habitais un logement social humide, au dixième étage d’un immeuble horrible. Lorsque ma mère est venue me voir et a vu dans quelles conditions je vivais, elle a été tellement atterrée qu’elle m’a proposé de m’installer avec elle. Mais elle est très vieux jeu, alors le fait que je sois enceinte sans être mariée la choquait profondément. Durant ma grossesse, nous nous sommes comportées comme des étrangères l’une envers l’autre.
— Tu ne bénéficiais d’aucun soutien ? demanda-t-il d’une voix sourde. Et ta colocataire, Elaine ? C’est elle qui t’a demandé de quitter son appartement ? Je croyais que vous étiez amies.
— C’est moi qui ai pris la décision de partir. Je ne pouvais plus payer ma part de loyer. Mais Tom et Melissa m’ont aidée de leur mieux.
— Melissa ?
— La femme de Tom. A l’époque, ils vivaient déjà ensemble et ils ont fait preuve d’un soutien sans faille à mon égard.
Cristo baissa à demi les paupières, ses longs cils noirs dissimulant son regard.
— Je leur témoignerai ma reconnaissance.
— Oui, tu peux, approuva-t-elle. Ils ne possédaient pas grand-chose, mais ils partageaient le peu qu’ils avaient.
 Erin tressaillit lorsqu’il releva les paupières : toute colère avait disparu de son regard.
— Mais c’est envers toi que j’éprouve le plus de gratitude, continua-t-il. J’ai beaucoup de chance que tu aies choisi de garder nos enfants.
Il se tut un instant et s’éclaircit la gorge avant d’ajouter :
— Je suis tout à fait conscient de cette chance, et je l’apprécie vraiment.
Même si la voix de Cristo avait de douces intonations, qu’Erin ne lui avait jamais entendues, cela n’apaisait pas sa colère.
— Quand j’attendais les jumeaux, je pensais que si tu avais été au courant, tu aurais désiré que je me fasse avorter. Tu m’avais parlé un jour d’un ami à toi, dont la maîtresse était tombée enceinte et avait décidé de ne pas garder son enfant.
— Je n’avais pas dit que j’approuvais leur choix.
— Tu avais ajouté que tu ne te sentais pas prêt à être père et que, de toute façon, tu préférais vivre sans attaches.
— J’ai beaucoup mûri depuis, affirma-t-il d’un ton grave.
Probablement à cause de son mariage avec Lisandra, songea Erin. Elle était touchée que Cristo l’ait remerciée de ne pas avoir mis un terme à sa grossesse. Sa gratitude était sincère, elle le pressentait. D’ailleurs, il assumait sa paternité avec un enthousiasme indéniable.
Lorsqu’elle quitta la terrasse pour la chambre, Erin aperçut trois grandes enveloppes posées sur le secrétaire. Déjà ouvertes, elles portaient l’adresse des bureaux londoniens de Cristo.
— Qu’est-ce que c’est ?
Après avoir hésité un instant, il fronça les sourcils.
— La preuve que j’ai promis de te montrer. Jette un coup d’œil au contenu de ces enveloppes…
— De quoi s’agit-il ? insista Erin avec une appréhension subite.
 — De photos qui m’ont été envoyées durant les derniers mois de notre liaison.
Erin s’approcha du secrétaire et prit la première enveloppe. Elle en sortit la photo un peu floue d’un couple. L’homme était Tom. Erin fronça les sourcils, interloquée : le visage de la femme était le sien. Comme elle n’avait jamais tenu Tom par la main une seule fois de sa vie, Erin examina la silhouette et l’habillement de la femme. Puis elle extirpa les autres photos d’une main fébrile et les étudia tour à tour. Il s’agissait toujours du même couple, s’embrassant, se promenant enlacés…
— Ce visage est le mien, mais le corps est celui de Melissa. Ces photos représentent toutes Tom et sa compagne, mais elles ont été trafiquées, pour faire croire que c’est moi et non Melissa !
— Trafiquées ? fit Cristo en se rapprochant d’elle. Comment cela ?
Erin disposa les photos sur la table basse et pointa l’index vers le visage de la femme.
— Regarde : mon visage a été numériquement greffé au corps de Melissa. Nous sommes toutes les deux blondes, mais c’est tout ce que nous avons en commun. Et je reconnaîtrais ce pull entre mille, Cristo ! En plus, Melissa est bien plus petite que moi. N’as-tu pas remarqué à quel point elle paraît minuscule, à côté de Tom, qui lui-même n’est pas très grand ?
Cristo se pencha sur les photos.
— Pourquoi n’ai-je pas distingué cela tout seul ? demanda-t-il avec stupeur. Ce n’est pas toi, sur aucune de ces photos !
— Ce qui m’étonne le plus, c’est que lorsque tu as reçu ces odieux clichés, tu ne m’aies rien dit. Je comprends maintenant que tu te sois méfié de mon amitié avec Tom !
Erin se souvint du brusque changement survenu dans l’attitude de Cristo quand il était revenu d’un voyage d’affaires, et qu’elle lui avait raconté qu’elle avait souvent vu Tom en son absence.
Pourquoi ne lui avait-il jamais fait part de ses inquiétudes, de ses soupçons ? se demanda-t-elle avec un pincement au cœur. C’était tellement cruel… Elle avait traversé toutes ces épreuves douloureuses simplement parce qu’un infâme individu avait décidé de détruire la confiance que Cristo lui portait. Il l’avait quittée, pour épouser peu après une autre femme, infligeant à Erin une souffrance qui n’avait jamais totalement disparu.
— Pourquoi ne m’as-tu pas montré ces photos lorsque tu les as reçues ? insista-t-elle.
Le visage fermé, Cristo se mit à arpenter la pièce.
— Par excès de fierté, reconnut-il, la mâchoire crispée. Je n’arrivais pas à déterminer si tu me trompais ou si tu t’étais simplement rapprochée de Tom. Je ne savais que penser et j’ai fini par douter de ta loyauté…
— Si bien que lorsque tu as vu un homme dans mon lit, tu as cru tout de suite que je t’étais infidèle, enchaîna Erin avec ressentiment. Comment as-tu pu m’ôter toute chance de me justifier ?
— Je le regretterai toute ma vie, avoua Cristo d’une voix rauque.
Il rassembla toutes les photos et les fourra dans la même enveloppe.
— Nous avons tous deux souffert des conséquences de mon silence. J’ai manqué les premières années de la vie de mes enfants. Crois-moi : je n’aimerais pas être à la place de celui ou celle qui a délibérément décidé de détruire notre couple.
Après avoir laissé tomber l’enveloppe sur la table d’un air de dégoût, il posa les mains sur la taille d’Erin et l’attira contre lui, la prenant complètement au dépourvu.
Puis il pencha la tête et effleura des siennes ses lèvres entrouvertes, en une caresse exquise qui la fit frissonner au plus profond de son être.
 — Je veux repartir de zéro avec toi, murmura-t-il contre sa bouche. Oublions toutes ces vilenies, ne pensons qu’au présent.
*  *  *
Erin se sentait affreusement vulnérable et indécise. Les larmes se pressaient sous ses paupières. Il voulait repartir de zéro avec elle… Totalement déconcertée par ses paroles, elle ne savait quoi lui répondre.
— Nous ne pouvons rien changer au passé, poursuivit-il gravement. Mais nous pouvons recommencer.
Erin contempla son beau visage ténébreux.
— Le pouvons-nous vraiment ? chuchota-t-elle.
Une lueur incandescente au fond des yeux, il leva la main pour caresser sa joue.
— Oui, j’en suis sûr, dit-il en la serrant encore davantage contre lui.
Erin décida de le croire, de toutes ses forces. Il souhaitait qu’elle lui revienne. Il la désirait encore. Un soulagement immense l’envahit, suivi d’un flot d’allégresse. La sensation de sa chaleur se répandait en elle, son odeur envahissait ses sens. Ivre de Cristo, elle s’abandonna, savourant le renflement de sa virilité pressée contre son bas-ventre.
D’une main impatiente, Cristo déboutonna son chemisier, puis lui ôta son soutien-gorge avant de se pencher pour poser les lèvres entre ses seins.
— Tu es si belle, si parfaite…
— Non, je ne suis pas parfaite, protesta-t-elle tandis qu’il la soulevait dans ses bras.
— Si, parfaite pour moi, koukla mou, murmura-t-il en l’allongeant sur le lit. Tu l’as toujours été.
Lorsqu’il prit ses lèvres avec passion, avant de mêler leurs langues, Erin put presque entendre crépiter des étincelles à la surface de sa peau. Bientôt, elle se retrouva complètement nue ; Cristo se déshabilla à la hâte avant de s’étendre à côté d’elle.
Les doigts tremblants, elle caressa son membre durci. Après avoir laissé échapper une longue plainte rauque, Cristo se redressa et la repoussa doucement sur les oreillers, avant de se laisser glisser le long de son corps.
Avec une délicatesse infinie, il écarta ses moites replis, puis ses lèvres remplacèrent ses doigts. Erin poussa un cri. Chaque caresse de la bouche de Cristo, de sa langue l’atteignait au plus profond de son intimité, faisant palpiter sa chair. Un sanglot lui échappa tandis que son corps était parcouru d’ondes délicieuses, presque insupportables.
Soudain, Cristo releva la tête et tendit le bras vers la table de nuit pour prendre un préservatif. Le regard étincelant, il s’installa entre ses cuisses en lui murmurant qu’elle était la plus belle femme du monde.
Folle d’excitation, elle l’accueillit avec soulagement lorsqu’il s’enfonça en elle. Puis il se retira, avant de donner un coup de reins si vigoureux qu’elle se mit à haleter et ferma les yeux. Les vagues de volupté l’emportaient de plus en plus haut, si bien qu’elle parvint en un lieu éblouissant, où rien n’importait plus sinon Cristo et le plaisir divin qu’il lui offrait.
Au moment où elle sombrait dans la jouissance, il se joignit à elle en un accord parfait. Leur harmonie était encore plus belle qu’autrefois, songea confusément Erin en redescendant lentement sur terre.
Sans dire un mot, Cristo resta abandonné entre ses bras.
— C’était… merveilleux, koukla mou, murmura-t-il enfin en la serrant possessivement contre lui. Je me demande comment j’ai pu vivre sans toi pendant aussi longtemps.
— Je n’aurais pas dû céder. Tu m’as forcée à aller en Italie, tu m’as fait du chantage.
— Tu me désirais autant que je te désirais, fit Cristo, avant de déposer un léger baiser sur ses lèvres. Et maintenant que je t’ai dans mes bras, je mentirais si je te disais que j’éprouve des remords…
— La fin justifie les moyens, c’est ça ?
— Nies-tu que tu me désires autant qu’avant ?
Erin n’aurait pas pu répondre par l’affirmative : une chaleur liquide irradiait de nouveau son bas-ventre, tandis que ses tétons se dressaient insolemment, réclamant les caresses de Cristo.
Comme s’il l’avait deviné, il se pencha vers son sein et en lécha le mamelon, avant de l’aspirer entre ses lèvres. Erin trembla violemment et creusa les reins pour mieux s’offrir à sa bouche, mais son amant se redressa et prit un autre préservatif. Ensuite, il la souleva pour l’installer sur lui.
Cristo observa la façon dont Erin baissait les paupières, son fin visage rayonnant de plaisir.
— Veux-tu m’épouser ? murmura-t-il.
Erin rouvrit brusquement les yeux et le dévisagea. Avait-elle rêvé ?
Cristo referma les mains sur ses hanches pour mieux la positionner sur son sexe dressé.
— Parles-tu sérieusement ? demanda-t-elle dans un souffle.
— Je veux que toi et les jumeaux fassiez partie de ma vie.
A cet instant, elle fit un mouvement subtil qui lui arracha un gémissement. Ses cheveux blonds ruisselaient sur ses épaules et sa poitrine, révélant à moitié ses adorables petits seins ronds. Ce spectacle était ravissant, troublant, follement excitant…
— C’est si bon, koukla mou ! J’adore faire l’amour avec toi.
En réponse à ses paroles, elle bascula dans l’extase en susurrant son prénom, entraînant Cristo dans un orgasme encore plus fabuleux que le premier.
*  *  *
Lovée contre le corps moite et chaud de Cristo, Erin savoura la plénitude de l’instant. Il voulait qu’elle fasse partie de sa vie. Il voulait élever leurs enfants. L’aimait-il ? Non, probablement pas plus qu’autrefois. Mais elle ferait mieux de se concentrer sur ce qu’il lui offrait, et non ce qu’il ne pouvait lui donner.
Ne venait-il pas d’exaucer son vœu le plus cher en lui demandant de devenir sa femme ? De toute façon, Cristo n’avait jamais eu la fibre romantique, et il ne changerait pas.
— Tu es sûr de ce que tu veux ? demanda-t-elle.
— Oui, totalement. Je veux me réveiller auprès de toi tous les matins — ou presque, corrigea-t-il d’un ton moqueur.
Erin réprima un sourire malicieux en songeant à ce qui attendait Cristo…
*  *  *
Le lendemain matin à l’aube, deux petits diables firent irruption dans la chambre en poussant des cris aigus, avant de sauter sur le lit.
Horrifié, Cristo se pencha pour attraper son boxer resté sur le tapis. Après l’avoir enfilé en hâte, il contempla avec incrédulité les deux jumeaux blottis entre Erin et lui.
— Que fais-tu dans le lit de maman ? demanda Lorcan en le regardant avec curiosité.
— Ta maman et moi allons nous marier très bientôt, répondit-il aussitôt.
— Cristo, je n’ai pas dit oui…, protesta Erin d’un ton de reproche.
Il lui adressa un regard faussement choqué.
— Veux-tu dire que tu as profité de moi à plusieurs reprises cette nuit, sans avoir l’intention de passer à l’étape décente du processus ?
Erin rougit malgré elle en pensant aux étreintes passionnées qu’ils venaient de partager.
— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire.
— Alors, puis-je lancer les préparatifs du mariage ?
— Tu ne crois pas que nous devrions faire un essai de vie commune avant ? demanda-t-elle, hésitante.
— Pas question : tu pourrais changer d’avis ! Je refuse d’être mis à l’essai. Plus sérieusement, il est temps que je parle de toi et des jumeaux à mes parents. Je ne veux pas qu’ils l’apprennent par quelqu’un d’autre. Je vais aller les voir après le petit déjeuner.
— Ils vivent ici, sur ton île ? s’étonna Erin.
— Ils y possèdent une résidence secondaire, où ils viennent le week-end et pendant les vacances. Ils sont là en ce moment.
— Comment vont-ils réagir, d’après toi ?
— Appollonia sera folle de joie, j’en suis sûr : elle adore les enfants.
— Mais elle ne sera peut-être pas ravie d’apprendre que c’est moi la mère, répliqua Erin, tandis que les jumeaux descendaient du lit à quatre pattes.
— Après l’accueil qu’elle t’a jadis réservé au téléphone, je comprends ton appréhension. Mais c’était un malentendu : Appollonia n’a aucune raison de penser du mal de toi.
*  *  *
Erin se changea et enfila un maillot de bain, puis prépara un sac et emmena les enfants à la plage. Après qu’ils eurent pris leur petit déjeuner tous les quatre sur la terrasse, Cristo était parti rendre visite à ses parents.
Au fur et à mesure que la matinée s’écoulait, l’anxiété d’Erin s’accroissait. Quel accueil avait reçu Cristo de la part de ses parents adoptifs ? Dans le salon, elle avait contemplé la photo encadrée d’un superbe jeune couple installé sur le pont d’un yacht. Il devait s’agir de ses parents biologiques.
Quand elle regagna la villa, elle laissa Jenny s’occuper des jumeaux exténués et alla prendre une douche. Ensuite elle appela sa mère pour lui décrire l’île et la maison. Lorsqu’elle lui parla de leur projet de mariage, Deidre parut folle de joie à la perspective que sa fille mène enfin une vie normale.
Après avoir choisi un livre dans l’élégante bibliothèque jouxtant le salon, Erin s’installa dans une confortable chaise longue, à l’ombre des grands arbres du jardin, pour attendre l’heure du déjeuner.
Soudain, un léger bruit la fit sursauter. Lorsqu’elle se retourna en baissant ses lunettes de soleil sur son nez, elle aperçut Cristo. Immobile à quelques pas, il la contemplait en silence, le visage décomposé.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle avec inquiétude en consultant sa montre.
Il était 14 heures.
Sans dire un mot, Cristo se laissa tomber lourdement sur une chaise longue, face à la sienne.
— Tu es ivre ? fit-elle en plissant le front.
— J’ai bu un verre ou deux avec Vasos en attendant l’arrivée du médecin, répondit-il d’une voix sourde. La matinée a été tellement horrible que je ne m’en souviens pas.
— Qui avait besoin d’un médecin ? s’écria Erin avec un frisson.
— Appollonia.
Il se passa la main sur le front d’un air las.
— C’est elle… C’est elle qui avait engagé un détective privé. Je n’arrive toujours pas à le croire. Vasos est sous le choc : il ne soupçonnait rien de ce qui se tramait…
Erin le regarda, incrédule.
 — De quoi parles-tu ?
— Tu as bien compris : ma mère avait fait appel aux services de Will Grimes.
Prenant la pleine mesure de ce qu’elle venait d’entendre, Erin resta muette, horrifiée. Cette découverte ahurissante devait avoir bouleversé Cristo. Une telle détresse se lisait dans ses yeux qu’elle eut envie de le serrer contre elle — il était tellement attaché au couple qui l’avait élevé.
Soudain, la vérité fondit sur Erin, faisant s’écrouler toutes les barrières qu’elle avait érigées, toutes ses défenses.
Elle aimait encore Cristo.
Elle n’avait jamais cessé de l’aimer.
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— Appollonia avait appris, par l’un de mes amis, que nous entretenions une liaison depuis presque un an, expliqua Cristo, le visage sombre. Elle était obsédée par l’idée que je devais m’installer et fonder une famille, et elle s’est persuadée que tu m’empêchais de me marier. En plus, elle désirait que j’épouse une Grecque et que je passe plus de temps dans mon pays.
Encore sous le choc, Erin l’écoutait avec un mélange d’incrédulité et de dégoût.
— Alors, elle a fait appel à un enquêteur privé pour qu’il fouille dans ta vie. Et elle lui a promis une prime considérable s’il réussissait à provoquer une rupture entre nous. Elle lui a donné carte blanche.
— C’est incroyable… chuchota Erin, qui n’en croyait pas ses oreilles. Tu étais adulte. Comment ta mère a-t-elle pu interférer ainsi dans ta vie ?
— Elle semble avoir sincèrement cru agir pour mon bien, koukla mou. Ce que je pourrais ressentir, les dégâts qu’elle pouvait causer, à toi comme à moi, rien de tout cela ne lui a traversé l’esprit. Elle ne l’a compris que lorsqu’il était trop tard.
— Comment as-tu découvert que c’était elle qui avait embauché ce détective ?
— Je lui parlais de toi et des jumeaux quand, soudain, elle a fait allusion aux vols dans le spa. Comme je ne lui en avais jamais parlé, sa remarque a aussitôt attiré mon attention : elle ne pouvait être au courant que par le détective. La conclusion était simple : c’était elle qui avait loué ses services.
Une tristesse profonde emplit ses yeux.
— Quand elle a réalisé que tu étais la mère de mes enfants, elle a reçu un choc terrible ; elle s’est sentie affreusement coupable. Incapable de dissimuler ses émotions, elle a tout avoué. Scandalisé, mon père lui a demandé si elle avait perdu l’esprit.
— As-tu dit à ta mère que je n’étais pas une voleuse ?
— Oui, bien sûr. Elle n’a pas demandé au détective quelles armes il avait employées pour provoquer notre rupture — en fait, elle ne voulait pas connaître les détails sordides. Puis, une fois son but atteint, elle a invité Lisandra à dîner, dans le seul dessein de provoquer notre rencontre.
Il se passa nerveusement la main dans les cheveux.
— Je lui ai raconté l’histoire des photos truquées et le rôle joué par Sally. Je lui ai aussi dit que c’était sa faute si Lorcan et Nuala avaient grandi sans moi, jusqu’à ce que je fasse leur connaissance il y a deux semaines. Elle se rappelait très bien ton appel téléphonique. Elle croyait vraiment que tu étais l’auteur de ces vols. C’est ainsi qu’elle a justifié ses actes : tu étais une sale intrigante et j’avais besoin d’aide pour me libérer de ton influence néfaste.
En proie à un véritable tumulte d’émotions, Erin l’écoutait en retenant son souffle.
— Quand elle a compris qu’en réalité, ses actes ne reposaient sur aucun fondement, puisque tu n’étais pas la voleuse, elle a sombré dans une profonde détresse. D’autant que Vasos, hors de lui, l’accablait de violents reproches. Finalement, nous avons appelé le médecin pour qu’il administre un sédatif à Appollonia.
— Oh ! mon Dieu… Cela expliquerait pourquoi elle a fait une dépression nerveuse après l’échec de ton mariage…
 — Oui. Elle se sentait terriblement coupable de m’avoir poussé à épouser Lisandra.
— Quelle histoire lamentable, murmura Erin. Pardonne-moi, mais je ne suis pas du tout impatiente de rencontrer ma future belle-mère !
— Je pense qu’il vaut mieux que la vérité ait enfin éclaté.
Erin comprit que Cristo préférait considérer la situation d’un point de vue positif.
— Le fait qu’Appollonia ait engagé ce détective devait peser très lourd sur sa conscience, poursuivit-il. C’est ce qui l’a empêchée de guérir complètement de sa dépression. Elle est restée fragile depuis.
— Penses-tu que ton assistante ait été soudoyée par ce détective, elle aussi ? Et que c’est pour cela que je n’ai jamais pu te joindre au téléphone et qu’aucune de mes lettres ne t’est parvenue ?
— Oui, hélas. Ma mère a raconté à Amelia que tu exerçais une emprise dangereuse sur moi et qu’elle devait l’aider à me protéger de toi. Notamment en renvoyant ton courrier et en refusant de me transmettre tes messages ; Amelia a probablement cru me rendre service.
— Bon sang ! s’écria Erin en se levant avec colère. Je comprends pourquoi je n’ai jamais réussi à entrer en contact avec toi !
Cristo hocha la tête en contemplant le corps mince aux courbes ravissantes d’Erin, mis en valeur par un minuscule Bikini rouge cerise.
— Si cela peut te consoler, c’est Appollonia qui souffre le plus, à présent.
Troublée par le regard brûlant de Cristo dardé sur ses seins presque nus, Erin croisa les bras sur sa poitrine. Il était hors de question qu’elle laisse son corps réagir et la trahir, alors que son esprit était en proie à une rage folle.
— Et d’où tires-tu cette conclusion ?
— Tu as des jumeaux qu’elle n’a jamais vus. Si elle avait su que tu portais mes enfants, elle n’aurait jamais cherché à te nuire. Au contraire, elle t’aurait apporté son soutien, de toutes les façons possibles. Lorsque je lui ai raconté que tu avais traversé une période de solitude épouvantable, elle s’est sentie encore plus coupable.
— Très bien. Que faisons-nous, maintenant ?
— Nous allons au village voir le prêtre, pour lui demander de préparer notre mariage.
— Tu veux que notre mariage ait lieu ici, sur l’île ? demanda Erin, surprise.
— Je ferai venir ta mère et les amis que tu désires inviter. Nous avons été séparés trop longtemps, koukla mou, je ne veux plus attendre.
— Je ne me rendais pas compte que ce serait aussi rapide, dit Erin, incertaine. Quand j’ai accepté de venir ici, c’était pour échapper à la presse people.
Un léger sourire se forma sur la bouche au dessin parfait de Cristo.
— Tout a changé depuis, koukla mou.
Tout avait changé depuis qu’ils avaient fait l’amour, songea Erin. Elle avait succombé alors qu’elle aurait dû se refuser. Elle avait dit oui au lieu de dire non.
— Je me souviens à peine de mes parents biologiques, poursuivit-il d’une voix tendue. Durant les cinq premières années de ma vie, j’ai été élevé par des gouvernantes. On me répétait toujours de ne pas déranger mes parents parce qu’ils étaient très occupés. Ils n’avaient pas de temps à m’accorder, et je ne les intéressais pas beaucoup.
Il se tut et resta silencieux.
— Continue, dit doucement Erin.
— Je ne savais pas ce qu’était un foyer normal, ni des parents, jusqu’à ce que Vasos et Appollonia m’accueillent chez eux. Ils me consacraient du temps, de l’énergie, ils parlaient avec moi, s’intéressant à mes petites histoires, et ils m’ont entouré d’une profonde affection. Je leur dois tout ce que je suis devenu. Je veux offrir la même chose à Lorcan et Nuala.
Pas un seul instant Erin n’avait soupçonné que les premières années de Cristo aient pu être aussi tristes et solitaires. Cela expliquait tant de choses…
A présent, épouser Cristo prenait tout son sens, car elle aussi désirait que leurs enfants aient un père à plein temps et grandissent au sein d’une famille stable et heureuse.
Toutefois, sans les jumeaux, il n’aurait jamais songé à l’épouser, et ce constat la blessait profondément. Cristo ne l’aimait pas. Il désirait qu’elle partage sa vie parce qu’elle était la mère de ses enfants.
*  *  *
— Lorsque Deidre m’a appris que vous étiez en Grèce, j’ai été choqué, je l’avoue, dit Sam au bout du fil.
— Nous allons nous marier, Sam, expliqua Erin.
— Oui, elle me l’a dit aussi. Evidemment, si Donakis veut voir ses enfants, il n’a pas le choix. Il a consulté un avocat réputé pour savoir quelle était la meilleure stratégie à adopter. Faites attention, Erin : en Grèce, il pourrait obtenir la garde des jumeaux, en toute légitimité.
Erin sentit le sang se figer dans ses veines.
— Essaieriez-vous de me faire peur, Sam ? Nous allons nous marier, pas divorcer.
— A présent, Donakis a tout intérêt à vous épouser ; mais il y a trois ans, cela ne l’intéressait guère. Ne l’oubliez pas…
Il avait raison, hélas, se dit Erin avec tristesse. Cristo avait-il vraiment consulté cet avocat ? Et comment Sam le savait-il ? Ils avaient sans doute des connaissances en commun… Devait-elle s’inquiéter ? Même si elle comprenait que Cristo ait éprouvé le besoin de se faire conseiller, les paroles de Sam avaient fait renaître l’inquiétude en elle.
 Le soir même, ne sachant pas à quoi s’en tenir sur les vraies motivations de Cristo, Erin prit une décision radicale.
— Cela t’ennuierait-il si je dormais seule jusqu’à notre mariage ? demanda-t-elle à la fin du dîner.
— Non, répondit-il en fronçant les sourcils. Si c’est important pour toi, je n’y vois pas d’inconvénient.
— Maman arrivera quelques jours avant la cérémonie, alors je me sentirai plus à l’aise si nous faisons chambre à part, mentit-elle.
*  *  *
Quelques jours avant la date du mariage, Erin emmena Nuala dans une clinique d’Athènes pour faire ôter son plâtre. Heureusement, tout allait bien et il n’avait pas fallu le remplacer. Ensuite, Cristo la conduisit chez un styliste en vogue pour choisir sa robe de mariage.
Elle craqua pour sa dernière création : une robe bustier de soie ivoire qui moulait sa silhouette. Deidre trouva cette idée extravagante, vu que sa fille avait déjà deux enfants, mais Erin tint bon : ce jour unique serait à la hauteur de ses rêves d’adolescente. Après tout, elle aimait Cristo et préférait demeurer optimiste quant à leur avenir, en dépit de l’avertissement de Sam.
Le lendemain, elle rencontra enfin Vasos Denes, le père de Cristo, venu faire la connaissance des jumeaux. Ayant surmonté la déception causée par l’attitude de sa femme, il se montra charmant et attentionné envers les enfants.
Dans le seul but de faire plaisir à Cristo et Vasos, Erin accepta de rendre visite à Appollonia. Lorsque la mère de Cristo vit les jumeaux, les larmes roulèrent lentement sur ses joues. D’une voix mal assurée, cassée par l’émotion, elle tenta maladroitement de s’excuser pour les actes qu’elle avait commis presque trois ans plus tôt.
 Elle adorait Cristo, c’était évident, constata Erin en les voyant ensemble. Et la façon émerveillée dont Appollonia contemplait les jumeaux la touchait profondément. Erin savait qu’il lui faudrait du temps pour pardonner à la mère de Cristo, mais qu’elle y parviendrait.
En tout cas, elle était certaine d’avoir pris la bonne décision en acceptant d’épouser Cristo. Il passait tous ses après-midi avec ses enfants et Lorcan apprenait déjà que lorsque son père avait dit non, il n’était pas question d’essayer de le faire changer d’avis. Peu à peu, les colères de Nuala se faisaient moins fréquentes. La première fois qu’elle avait appelé Cristo « papa », il avait, selon ses propres termes, été envahi par une joie extraordinaire.
Deidre était venue à Thesos avec Tom et Melissa. Sam avait décliné son invitation, mais il avait envoyé un somptueux cadeau.
La veille du mariage, Cristo emmena tout le monde faire un tour sur son yacht. Toujours d’excellente humeur, il se montrait un hôte merveilleux. Erin interpréta cela comme un bon signe : il était heureux de l’épouser.
Cependant, leur intimité lui manquait. Depuis qu’elle lui avait demandé de faire chambre à part, elle trouvait son futur mari trop disposé à lui laisser sa liberté. A plusieurs reprises, elle s’était réveillée au beau milieu de la nuit, le corps frémissant de désir et de frustration, sans toutefois trouver le courage d’aller rejoindre Cristo dans la superbe chambre qu’il occupait tout en haut de la villa.
Pourquoi se punissait-elle ainsi ? Pourquoi s’était-elle laissé influencer par les remarques de Sam ?
*  *  *
Ils se marièrent dans la petite église surplombant le port. La cérémonie religieuse fut menée par un prêtre orthodoxe à barbe grise, portant la longue robe noire traditionnelle. Dans l’église bondée d’invités et emplie de bouquets superbes, le parfum de l’encens se mêlait à celui de la couronne de fleurs d’oranger posée sur sa tête. Ces senteurs exquises, la main de Cristo dans la sienne, la lueur farouche luisant au fond de son regard et son assurance sans faille : tout enchanta Erin.
Pour la première fois, elle ressentit profondément qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, et elle comprit que Cristo avait totalement oublié son précédent mariage.
Après avoir quitté l’église, tandis qu’ils regagnaient la villa en voiture, Cristo se tourna vers elle et effleura l’anneau de platine qu’elle portait au doigt.
— Désormais, tu m’appartiens.
— Tu te conduis comme un homme des cavernes, répliqua Erin avec un sourire moqueur.
— Je suppose que si je te prends dans mes bras pour t’emmener dans notre chambre avant de recevoir nos invités, tu me trouveras encore plus primitif, fit-il en baissant son regard incandescent vers sa bouche.
Le désir embrasa aussitôt Erin.
— Tu en serais capable…, répliqua-t-elle dans un souffle.
— Je me suis comporté comme un rustre en te faisant du chantage pour t’emmener en Italie, reconnut Cristo avec un sourire espiègle. Quand je suis avec toi, je me conduis de façon extravagante. Cela ne m’était arrivé avec aucune autre femme ! Quand je pense que le voyage en Italie était supposé me servir d’exorcisme…
— D’exorcisme ?
— Oui. Je pensais à toi sans cesse et je ne désirais qu’une chose : te faire revenir dans mon lit. Cette obsession me rendait furieux. Alors je me suis dit qu’en te faisant de nouveau l’amour, je serais déçu et qu’ensuite, je serais guéri de toi. Ça a tellement bien fonctionné que nous venons de nous marier ! conclut-il en éclatant de rire.
— As-tu épousé Lisandra dans la même église ? ne put s’empêcher de demander Erin.
 — Bien sûr que non ! Notre mariage a été très mondain, à Athènes. Lisandra aime beaucoup les grandes démonstrations publiques.
— Cette petite église et la cérémonie ont été parfaites, fit doucement Erin.
— Toi et Lisandra êtes aussi différentes que le jour et la nuit, répliqua-t-il avec un sourire étrange.
Avec une petite douleur dans la région du cœur, Erin se demanda s’il éprouvait des regrets. Pour l’avoir vue en photo dans des magazines, elle savait que Lisandra était une créature superbe et très sophistiquée.
— Lisandra ne serait jamais allée voir ma mère si elle s’était conduite avec elle comme elle l’a fait avec toi, précisa-t-il d’une voix dure. Elle ne lui aurait jamais pardonné, et elle ne l’aurait jamais invitée à notre mariage !
— Je n’ai pas encore pardonné à Appollonia, lui fit remarquer Erin.
— Mais tu le veux. Je t’en suis très reconnaissant. Alors que tu avais l’opportunité de prendre ta revanche, tu as choisis la tolérance : c’est très généreux de ta part.
— Elle regrette sincèrement ses actes. Nous commettons tous des erreurs.
Cristo se tourna vers elle et prit son visage entre ses mains. Il l’embrassa, en un baiser qui fit vibrer la moindre cellule de son corps.
Lorsqu’il s’écarta, il sortit un mouchoir de sa poche et lui essuya délicatement le contour des lèvres.
— Voilà, murmura-t-il en reculant la tête pour mieux la regarder. Plus aucune trace de notre forfait…
Puis il s’essuya les lèvres à son tour pour en retirer toute trace de rouge.
— Nos invités nous attendent, reprit-il. Mais d’abord, j’ai un cadeau pour toi.
Il lui tendit un tout petit écrin, qu’Erin ouvrit d’une main légèrement tremblante. A l’intérieur, un anneau serti de diamants scintillait de mille feux, assorti à son alliance.
— Cristo, cette bague est magnifique ! Mais je n’ai rien pour toi…
— Mon cadeau, c’est que tu reviennes enfin partager mon lit, murmura-t-il doucement.
*  *  *
Lorsqu’ils sortirent de la limousine, Erin regarda les jumeaux se précipiter vers leur père. Cristo les souleva tous les deux dans ses bras, tandis que Lorcan et Nuala éclataient de rire.
— Il se débrouille vraiment bien avec eux, remarqua Deidre en se rapprochant de sa fille. J’espère que vous allez faire d’autres enfants.
— Pas tout de suite ! répliqua spontanément Erin. Je crois que nous devons d’abord nous habituer à vivre tous les quatre ensemble.
— Il y a bien longtemps que je n’avais vu Cristo aussi heureux et détendu, affirma Vasos en venant les rejoindre. Vous vous faites du bien l’un l’autre. Je n’ai qu’un regret : que l’attitude de ma femme vous ait séparés au moment où vous aviez le plus besoin de Cristo.
— Tout cela appartient au passé, répliqua Erin avec un sourire.
— Je me suis disputé avec mon fils quand il m’a dit qu’il ne pouvait partir en voyage de noces à cause des difficultés que traverse mon entreprise. Ne vous en faites pas : j’ai rapidement réussi à lui faire entendre raison. Vous l’aurez votre lune de miel !
Erin sourit au vieil homme. Cristo avait concentré tous ses efforts pour lui venir en aide, car il avait dramatiquement souffert de la situation économique dégradée de son pays. Mais elle connaissait la farouche obstination et le désir d’indépendance de Vasos, qui le poussaient à refuser toute aide de son fils.
— Cristo s’inquiète beaucoup pour vous.
— Ça lui passera, répliqua Vasos avec assurance.
— Non, je ne crois pas, insista-t-elle avec douceur. Si votre entreprise fait faillite, il aura l’impression d’avoir subi un échec personnel. Pourquoi ne le laissez-vous pas vous aider ?
— Je ne pourrais jamais accepter d’argent de sa part.
— Pourquoi ?
— Quand il a été placé chez nous, il venait d’une famille très fortunée, et j’ai juré de ne jamais en profiter.
— Les temps ont changé. Cristo est un adulte, ce n’est plus un enfant désarmé. Et surtout, il vous aime énormément, vous et Appollonia. Ne trouvez-vous pas égoïste de refuser son aide et de le forcer à assister à vos difficultés sans pouvoir rien y faire ? Si vous sombrez, il en sera anéanti.
Vasos plissa le front, l’air blessé.
— Je vous en prie, ne soyez pas choqué par mes paroles, supplia Erin. Je voulais juste que vous sachiez comment il vit la situation. Si c’était l’inverse, ne désireriez-vous pas l’aider, de toutes vos forces ?
— Je vais y réfléchir, répondit Vasos après un long silence. Vous pouvez vous montrer très directe, Erin… mais vous comprenez vraiment Cristo.
— Je l’espère, répliqua-t-elle en lui souriant avec chaleur.
Puis elle s’éloigna en direction d’un groupe d’invités, en se demandant si elle en avait trop dit au père de Cristo. Si son mari apprenait qu’elle avait osé aborder ce sujet délicat avec Vasos, il risquait d’être furieux. Mais elle avait agi sans préméditation — et au fond, elle ne le regrettait pas.
Plus tard dans l’après-midi, Cristo lui annonça qu’ils partaient.
 — Où allons-nous ?
— C’est une surprise.
— Je n’ai même pas préparé ma valise…
— Inutile : une nouvelle garde-robe t’attend à l’arrivée. Tu n’as pas non plus à t’inquiéter pour les jumeaux : ta mère a accepté de rester à la villa jusqu’à notre retour. Allons-y !
— Tout de suite ? s’exclama Erin. Je dois aller me changer !
— Non. C’est moi et moi seul qui t’ôterai cette robe, décréta Cristo en laissant errer son regard sur son buste.
*  *  *
Après s’être rendus à l’aéroport de Thesos en hélicoptère, ils montèrent à bord du jet. Une fois installée dans le confortable appareil, Erin se sentit soudain envahie par une lassitude infinie. Ce n’était pas étonnant : elle s’était levée à l’aube, se rappela-t-elle en étouffant un bâillement.
Lorsqu’elle se réveilla, elle regarda par le hublot et reconnut l’aéroport avec stupeur.
— Tu m’as ramenée en Italie… Pourquoi ?
— C’est là que tout a recommencé, même si nous ne nous en sommes pas rendu compte à l’époque.
La limousine les conduisit à la villa en un temps record et s’arrêta bientôt au bout de l’allée bordée de cyprès.
— J’ai donné congé à la gouvernante pour le week-end, dit Cristo en lui prenant la main pour l’aider à sortir de la voiture.
Erin sourit, émue : elle ne s’était pas attendue à un geste aussi romantique de la part de son mari. Ils gravirent les escaliers côte à côte, tandis qu’une excitation folle la gagnait. Sur le seuil de la chambre, elle resta immobile, le cœur battant la chamade.
Dans de hauts vases en cristal, de somptueux arrangements floraux décoraient la vaste pièce, tandis que des dizaines de bougies étaient disposées çà et là, leurs flammes tremblotantes répandant leur chaude lumière dans l’atmosphère.
— C’est toi qui as organisé tout cela ? murmura-t-elle, émerveillée par la vision qui s’offrait à elle.
— Oui. Je voulais que tout soit parfait pour toi.
Erin sourit de nouveau et s’avança dans la pièce en se débarrassant de ses escarpins à talons aiguilles avec un soupir de soulagement.
— Tu as subitement rapetissé, la taquina Cristo en sortant la bouteille de champagne du seau à glace.
Après l’avoir débouchée avec adresse, il versa le liquide doré et pétillant dans une flûte, qu’il tendit à Erin.
— Avais-tu fait la même chose pour Lisandra ? demanda-t-elle après avoir avalé une gorgée de champagne.
— Pourquoi toutes ces questions concernant mon ex-femme ? répliqua Cristo en la regardant d’un air perplexe.
— Tu ne m’as pas répondu, insista-t-elle.
— Non, je n’avais rien organisé de tel. Je pensais que tu avais maintenant compris que j’avais épousé Lisandra par dépit. J’espérais me débarrasser de tout souvenir du naufrage de ma liaison avec toi, et j’ai commis une erreur monumentale.
Par dépit ? Cet aveu ravissait Erin. Il apaisait la blessure que lui avait causée le mariage de Cristo, quelques mois après leur séparation.
— Tu n’aimais pas ta femme ? demanda-t-elle dans un souffle.
— Je pensais avoir été clair sur ce sujet.
— Pourquoi l’as-tu épousée, alors ?
— Après avoir perdu toute confiance en toi, je n’avais pas le cœur à fréquenter d’autres femmes. Mon mariage faisait plaisir à mes parents, et il me donnait un but sur lequel me concentrer, pour t’oublier. Mais cette union s’est avérée catastrophique.
Il haussa ses larges épaules d’un air impuissant.
— C’est notre nuit de noces, koukla mou. Je ne veux plus parler de cela.
 Un but sur lequel se concentrer, pour l’oublier… Erin comprit brusquement que lorsqu’ils s’étaient séparés, Cristo aussi avait souffert. Elle contempla le décor romantique qu’il avait fait préparer pour elle. Son cœur se gonfla d’amour et de pardon.
Il lui prit la flûte de champagne de la main et la posa sur la table en acajou.
— Je t’aime, dit-il d’une voix rauque.
Puis il l’enlaça en la regardant dans les yeux. Une telle émotion brillait dans les siens qu’Erin tressaillit au plus profond d’elle-même.
— Je t’aimais déjà quand nous nous sommes séparés, reprit-il, mais je l’ignorais. Depuis ton départ, je n’ai jamais cessé de penser à toi. Tu me manquais tellement… Alors quand j’ai vu cette photo de toi avec Sam, je n’ai plus désiré qu’une seule chose : te revoir et te séduire de nouveau. Je me mentais en me disant qu’il ne s’agissait que de sexe et que je voulais me débarrasser de tout souvenir de toi. Je t’aimais toujours. Je n’avais jamais cessé de t’aimer. Je l’ai compris en me réveillant auprès de toi durant ce week-end, dans cette chambre. Et j’ai eu la certitude que je ne pourrais jamais plus te laisser partir.
Des larmes plein les yeux, Erin le fixa avec adoration. Cristo l’aimait. Il l’avait toujours aimée. Cette révélation lui causait une telle joie, un tel bonheur qu’elle eut l’impression que son cœur allait exploser.
— Nous avons perdu beaucoup de temps, poursuivit-il. Mais nous allons nous rattraper, crois-moi.
Après l’avoir fait doucement pivoter devant lui, il trouva la fermeture Eclair de sa robe et la fit descendre jusqu’au creux de ses reins. Frissonnant de la tête aux pieds, Erin sentit le tissu glisser sur sa peau comme une caresse avant de tomber sur le tapis.
Elle se retourna et aida Cristo à ôter sa veste, les mains tremblant d’impatience et de désir.
— Maintenant, tu es à moi, pour toujours, agape mou, chuchota-t-il en se débarrassant de son pantalon.
— J’aime t’entendre dire pour toujours, murmura Erin.
Cristo recula d’un pas pour contempler le ravissant spectacle que lui offrait sa femme, en soutien-gorge et string de soie couleur ivoire, une jarretière en dentelle mauve ornant l’une de ses cuisses fines moulée dans un bas irisé.
— J’aime tes dessous, dit-il d’une voix rauque. Mais je te préfère sans ; surtout après l’abstinence inhumaine que tu m’as imposée avant le mariage.
— Vraiment ? demanda-t-elle, tandis qu’une roseur adorable teintait ses pommettes.
Il la souleva dans ses bras en riant, puis la déposa sur le grand lit.
— J’ai oublié de te dire quelque chose, chuchota-t-elle. Moi aussi, je t’aime.
— Pour la peine, tu devras me le répéter au moins dix fois par jour, répliqua-t-il en penchant son visage vers le sien.
Lorsqu’il prit sa bouche, ce fut avec une telle tendresse qu’Erin sentit de nouveau les larmes lui monter aux yeux. Des larmes de joie pure.
— Tu m’as tellement manqué, répéta-t-il contre ses lèvres.
— C’est fini, murmura Erin. Maintenant, nous partageons quelque chose de bien plus beau qu’autrefois, de bien plus fort, et qui durera…
— … jusqu’à notre dernier jour, agape mou.
*  *  *
 Deux ans plus tard, Erin organisa l’inauguration du luxueux hôtel de Cristo, sur l’île de Thesos. Construit aux abords d’une baie superbe et entouré d’une forêt de pins odorants, le somptueux établissement avait déjà acquis une telle réputation qu’il fallait y réserver sa suite six mois à l’avance.
Comme Cristo avait été retenu à Athènes par ses affaires, Vasos et Appollonia étaient venus la seconder.
Un immense changement s’était opéré dans sa relation avec ses beaux-parents. Avec le temps, les mauvais souvenirs et le ressentiment s’étaient estompés, puis effacés. Appollonia avait retrouvé sa force et son équilibre. Quant à son affection pour les jumeaux, elle était maintenant largement récompensée par l’amour inconditionnel que Lorcan et Nuala vouaient à leur grand-mère.
De son côté, Vasos avait fini par accepter un prêt de Cristo, sauvant ainsi son entreprise de la faillite. Mais il avait exigé une condition : que son fils devienne copropriétaire du groupe Denes. A présent, toute gêne avait disparu de la relation entre père et fils. Et quand il avait appris le rôle joué par Erin, Cristo lui avait exprimé sa reconnaissance, au lieu de lui en vouloir comme elle l’avait craint.
Durant la première année de leur mariage, elle avait partagé son temps entre l’Angleterre et la Grèce ; Deidre venait souvent séjourner à Thesos. Au cours de l’année suivante, Erin avait supervisé la création, puis la construction du nouvel hôtel de Cristo. Non seulement cela avait entraîné de nouveaux emplois pour la population locale, mais aussi généré l’ouverture de plusieurs entreprises à vocation touristique dans le village.
Après avoir posé pour les photographes venus assister à l’inauguration, Erin adressa un signe de la main à Sam et Janice. Elle leur sourit avec chaleur, en se disant qu’elle avait vraiment été aveugle de ne pas remarquer que l’assistante de Sam était éprise de lui. Si elle s’en était rendu compte, elle aurait pu clarifier ses propres rapports avec Sam, et faciliter ainsi les visées amoureuses de Janice. A présent qu’ils étaient mariés et heureux, Erin était ravie.
— Vous êtes superbe, madame Donakis, murmura une voix bien-aimée, à son oreille tandis qu’une main chaude se refermait sur sa taille.
— Cristo ! s’exclama-t-elle en se retournant vivement. Quand es-tu rentré ?
— Il y a une demi-heure. J’ai pris une douche rapide et me suis changé en un temps record. Et maintenant, c’est fini : je ne repars plus en voyage avant au moins six semaines !
Erin dévora son mari des yeux : il était d’une beauté sublime dans ce nouveau costume, qui mettait en valeur son corps mince et puissant. A cet instant, Jenny se dirigea vers eux, accompagnée de Lorcan et de Nuala. Sa fille, adorable dans sa robe fantaisie en tulle rose, lâcha la main de Jenny avant de tourner sur elle-même devant son père, pour lui faire admirer sa nouvelle robe. Puis elle releva le tissu de sa jupe entre ses doigts, comme si elle allait faire la révérence.
A la demande de son père, Lorcan sortit les mains de ses poches, avant de se précipiter vers l’immense palmier qui se dressait au milieu du hall.
— Lorcan ! lança Cristo en le voyant commencer à grimper.
Il prit son fils dans ses bras et l’écarta du tronc, tandis que le petit garçon gigotait en criant. Sans prêter attention à ses protestations, Cristo le mit sous son bras en lui parlant calmement, avant de le reposer sur ses pieds.
— Lorcan est impossible ! décréta Nuala en roulant des yeux d’un air supérieur.
Lorsque Deidre les rejoignit et tendit les bras vers ses petits-enfants, ceux-ci se pendirent à sa robe en la suppliant de les emmener à la plage.
— Je me demande comment sera le troisième, fit Cristo en baissant un instant les yeux sur le ventre encore plat d’Erin.
— Un mélange de nous deux : de ce que nous avons de pire et de meilleur.
— Je suis tellement impatient de voir notre bébé, murmura Cristo.
Une tendresse infinie envahit Erin ; s’ils ne s’étaient pas trouvés exposés à tant de regards, elle aurait refermé les bras autour de son cou avant de s’appuyer contre lui.
Au début, elle avait été un peu réticente devant le désir de son mari d’avoir un troisième enfant. Mais quand elle avait compris à quel point Cristo souffrait d’avoir manqué les deux premières années de la vie des jumeaux, elle avait accepté de cesser de prendre la pilule.
Erin ne l’avait jamais regretté. Après être tombée rapidement enceinte, elle savourait la présence, l’intérêt et le soutien inconditionnel de Cristo. Il tenait à partager la moindre évolution de sa grossesse, et jamais elle n’oublierait la vision du beau visage de son mari, ému aux larmes, quand il avait découvert l’image de son enfant sur l’écran, au cours de la première échographie.
La réception terminée, Jenny emmena les jumeaux au lit. Cristo salua les derniers invités, soulagé de pouvoir retrouver un peu de calme. Puis ils regagnèrent la villa.
— Je déteste être éloigné de toi, avoua-t-il en la prenant dans ses bras pour l’aider à descendre de voiture.
— Je ne te reconnais plus, murmura Erin avec tendresse. Tu as tellement changé, mon chéri.
— Je peux effectuer beaucoup de travail à la maison.
Lorsqu’ils arrivèrent au bas de l’escalier, il la souleva dans ses bras.
— Je sais que tu as mal aux pieds, agape mou.
Erin sourit devant tant de perspicacité et se débarrassa de ses escarpins dès qu’il l’eut reposée sur le sol.
— Mais ces chaussures sont magnifiques, tu ne trouves pas ?
 Cristo prit son visage entre ses mains.
— Tu n’as pas besoin de souffrir pour être magnifique.
— Il faut vraiment être un homme pour dire ça ! répliqua-t-elle en riant.
— Je voudrais te faire comprendre à quel point je suis fou de toi. Mais je crois que c’est quasi impossible.
— Non, pas du tout. Moi aussi je t’aime, tout entier, fit-elle avec une lueur malicieuse au fond des yeux. Et je…
Sans la laisser poursuivre, Cristo pencha la tête pour disposer un doux baiser sur ses lèvres. Erin ferma les yeux et s’abandonna contre lui.
Comme chaque fois qu’il l’embrassait ainsi, l’amour de son mari se répandit en elle, l’emplissant de joie pure.
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Elles vont devoir révéler leur précieux secret
a I'homme qu’elles n'ont jamais cessé d’aimer...

LYNNE GRAHAM
Un cadeau
inattendu

Quand elle découvre I'identité du nouvel associé de
son patron, Erin sent son cceur faire un bond dans

sa poitrine. Ces cheveux noirs bouclés, ces sourcils
d’ébéne surmontant de stupéfiants yeux sombres aux
reflets dorés, cette bouche au dessin sensuel.. .

Au saisissement de revoir Cristo Donakis, I'homme
qu'elle a follement aimé mais qui lui a fait tant de
mal, se méle bientdt une émotion briilante qu’elle
n'aurait jamais pensé éprouver de nouveau pour lui.
Du désir... Mais un désir mélé d’angoisse : si elle doit
travailler quotidiennement avec Cristo, ne risque-t-il
pas de découvrir I'existence de ses deux petits gargons,
des jumeaux dont il est le pére ?

édmonx@lwu.zo.um
www.harlequin.fr
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